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KRAFT et limage 
du bon père de famille 

La nouvelle est tombée le 21 janvier: Kraft décide finalement 
d'amener la production des Life Savers à Montréal, un potentiel 
d'au moins 200 emplois supplémentaires. Tout le monde s'en 
réjouit. Mais avant de se mettre à acheter du Kraft Dinner pour 
manifester son soutien à cette multinationale amerloque, 
rappelons quelques petits faits que l'annonce du transfert des 
Life Savers à Montréal est en train d'occulter. 

K raft est la propriété de la com­
pagnie Phillip Morris, célèbre 
fabricant des M a r l b o r o et 

entreprise réputée pour son anti­
syndicalisme presque pri­
maire. Kraft possède une 
dizaine d'usines au Canada, 
dont quelques-unes appar­
tenaient autrefois à General 
Food que Kraft a acheté en 
1987. Il y a deux usines à 
Montréal : une à Mont-Royal, 
non syndiquée, qui fabrique 
du beurre d'arachides, du fro­
mage en tranches, du Kraft 
Dinner et d'autres plats pour 
fins gourmets. Cette usine a 
été construite par Kraft et n'a 
jamais appartenu à personne 
d'autre. L'autre usine, à La 
S a l l e , a é t é s y n d i q u é e du 
temps de la General Food par 
les Travailleurs unis de l'ali­
menta t ion et du commerce , 
sect ion Québec , affiliés à la 
FTQ. 

Depuis 1997, Kraft essaie de 
trouver des raisons de fermer 
c e t t e usine qui f ab r ique le 
fameux café Maxwell House. Les 
employés ont été avertis de la 
poss ib i l i t é de fermeture pour 
cause de non-compétitivité cette 
année-là. Un processus d'évalua­
tion interne échelonné sur plus 
d'un an a alors été mené. Des 
inspecteurs de la compagnie sont 
venus scruter à la loupe tous les 
aspects de l 'usine (qua l i t é de 
l ' é q u i p e m e n t , p r o d u c t i v i t é de la 
ma in-d 'œuvre , qua l i té du produit 
final, qualité de la gestion, compéti­
tivité globale de l'usine), afin de trou­
ver toutes les failles permettant de 

justifier une fermeture. Résultat, au 
bout de quelques études et contre-
études : ce serait une décision com­

plètement irrationnelle que de fermer 
ce t te usine. La d i rec t ion loca le a 
quand même profité de l 'occasion 
pour faire disparaître quelques postes 
et mettre à pied le surplus de « r e s ­
sources humaines». 

Les syndiqués , qui connaissa ien t 
d'avance la conclusion des études, 
ont entrepris dès 1998 des actions 
afin de faire savoir que cette usine est 
plus productive que celle de Mont-
Royal, et que la main-d'œuvre y est de 
très bonne qualité. La stratégie de 
mobilisation élaborée par Liza Frulla, 
le syndicat local et la CDÉC Transac­
tion pour l'emploi visait à faire sortir 
dans l'espace public la situation chez 
Kraft. 

La compagnie, très sensible lorsque 
son image de bon père de famil le 
responsable est mise en cause, n'a 
pas aimé que le syndicat local s'allie 
avec des personnes à l'extérieur de 
l'usine, ni que l'histoire sorte dans les 
médias. L'exécutif syndical, affirme 
son ancien président, s'est alors fait 
chauffer les oreilles par la direction 
locale. 

Depuis ce temps, l'usine de La Salle a 
perdu une partie de sa chaîne de pro­
duction et est toujours sous la me­
nace d'une fermeture complète. Mais 
personne n'en parle dans la nouvelle 
concernant les Life Savers. Or, tech­
niquement, elle aurait dû accueillir 
cette production: « E n fait cela aurait 
été la meilleure décision, affirme l'an­
cien président du syndicat local, car il 
y a plus d'espace à La Salle et la main-
d'œuvre y est plus productive. Mais 
Kraft est une compagnie très subtile 
qui tient par-dessus tout à son image. 
A v e c la v e n u e des Life Savers à 
Montréal , la compagnie fait bonne 
impre s s ion dans les m é d i a s . Ce­
pendant personne ne dit que les tra­
vailleurs de Mont-Royal ne sont pas 
syndiqués et que la compagnie va 
peut-être profiter de cette annonce 
pour réduire encore plus les activités 
à La Salle, dans l'indifférence géné­
rale. » 

Effectivement, des rencontres entre la 
direct ion et le syndicat local sont 
prévues (de longue date) pour le début 
février, afin de discuter de l'avenir de 
l'usine. La direction locale n'a pas 
voulu répondre à nos questions. 

LE COUAC DINNER 

Les deux côtés 
de la médaille 

Kraft 

D jrune part, Kraft fait tout en son pouvoir 
pour promouvoir son image familiale, 

comme par exemple soutenir des projets édu­
catifs qui mettent en valeur l'importance d'une 
bonne nutrition pour faciliter l'apprentissage. 
Ainsi l'implication de Kraft dans le milieu sco­
laire canadien lui a valu de gagner, en 2001, le 
«Pr ix du Premier minis t re» pour les parte­
naires corporatifs du système d'éducation 
canadien. Les autres lauréats son t : Bell 
Canada, General Electric, Microsoft Canada, 
Royal Bank Canada Financial Group et The 
Learning Channel, une chaîne de télé privée. 
Kraft édite notamment un magazine pour les 
écoles et a élaboré un programme éducatif sur 
l'importance de la bonne nutrition. Du cynisme 
à l'état pur. 

D'autre part, Kraft est un industriel comme les 
autres, c'est-à-dire que, entre autres choses, il 
pollue. Un communiqué de presse émanant du 
ministère de l'Environnement de l'Ontario, daté 
du 11 avril 2001, nous informe que Kraft Canada 
a été condamnée à 100 000$ d'amende (la plus 
grosse amende à ce jour dans une cause de ce 
type) pour avoir été reconnue coupable d'éva­
cuation de produits chimiques dangereux dans 
l'eau d'un ruisseau voisin de son usine près de 
Cornwall : « Le ministère des Richesses naturel­
les et le ministère de l'Environnement avaient 
lancé leur enquête peu après que 231 canards 
aient été trouvés morts dans un fossé rempli 
d'eau de refroidissement à l 'usine Kraft 
d'ingleside, entre le 22 et le 25 janvier 2000. Des 
accusations furent portées en vertu de la Loi sur 
la protection de l'environnement, la Loi sur les 
ressources en eau de l'Ontario et le Règlement 
sur les oiseaux migrateurs du Canada. L'enquête 
a révélé que Kraft avait libéré de l'Ardrox PI 34E, 
un concentré contenant un produit chimique 
semblable à du savon et un liquide fluorescent 
jaune, suivant l'inspection de l'équipement. » 

Le liquide fluorescent jaune, c'est le colorant 
du Kraft Dinner et de ses tranches de fromage 
Singles... Jolie époque où la pire chimie de l'éco­
nomie finit par se trouver citée en exemple... 

LE COUAC DINNER 

Autour du décès de Bourdieu 

P eut-être Pierre Bour­
dieu, décédé le 23 jan­
vier 2002, aurait-il pris 
p la is i r à é tudier la 

réception critique de sa propre 
mort II aurait entre autres pu 
cons ta ter tou te la v i o l e n c e 
symbol ique des propos d'un 
Pierre A s s o u l i n e , l ' i l lustre 
b i o g r a p h e d ' H e r g é e t d e 
Georges Simenon. 

À l'annonce du décès du socio­
l o g u e , A s s o u l i n e e s p é r a i t 
publiquement que son œuvre 
soit poursuivie par ses disci­

ples, mais, précisait-il, dans 
une perspective plus proche de 
celle de l 'abbé Pierre que de 
Ben Laden. Pour désamorcer et 
rendre inoffensive toute pensée 
crit ique issue de l 'œuvre de 
Bourdieu, quoi de mieux en 
effet que de la ramener à la 
tranquilité inoffensive des doux 
croyants d'Emmaus ou au pire 
terrorisme international? 

À l'affût des c o m m e n t a i r e s 
médiatiques à la suite de son 
décès, Bourdieu aurait aussi pu 
entendre l ' immense penseur 
P a s c a l Bruckner r e g r e t t e r 
l 'étroitesse du jugement cri­
tique du sociologue en assimi­
lant celui-ci à Jean-Paul Sartre 
En 1983, t ro is ans après le 
d é c è s de Sartre, Bruckner 
jugeait déjà qu'une partie de 
l'œuvre de Sartre était « un tré­
sor de nullité théor ique , de 
contresens historique, de déma­
gog ie ha ineuse» . Il en va de 
même aujourd'hui, naturelle­
ment, de l'œuvre de Bourdieu... 
Qu'on se le tienne donc pour 
dit: l'œuvre de Sartre et l'œu­
vre de Bourdieu sont à enterrer 

dans une large mesure, mais 
celle de Bruckner, incompara­
ble, est bien sûr immortel le . 
Comme celle, du reste, d'Alain 
Finkielkraut, autre figure légen­
daire qui a jugé tout de suite, à 
la suite de ce décès toujours, 
que l 'œuvre de Bourdieu est 
simpliste à souhait. 

À Radio-Canada, Marc Lesage, 
un docte sociologue de l'Uni­
versité York, expliquait à l'ani­
mateur Michel Désautels que 
le B o u r d i e u c r i t i q u e d e s 
médias étai t l u i -même une 
vede t te média t ique interna­
tionale à qui on avait même 
consacré un film. Faut-il le rap­
peler aux lecteurs du Couac, ce 
film, signé Pierre Caries, est 
construit justement à partir du 
prédicat que le discours de 
Bourdieu est rejeté dans sa 
c o m p l e x i t é par les méd ia s . 
Réalisé avec des moyens plus 
que modestes, ce film a connu 
une diffusion dans des réseaux 
parallèles en France. Au Cana­
da, tout juste deux projections, 
à Montréal . . . Bourdieu avait 
écrit au moins un texte dans 

lequel il expliquait pourquoi la 
télévision le piégeait et pour­
quoi, en conséquence, il n'ac­
ceptait pas d'y aller facilement. 
Bourdieu avait aussi publié ce 
que les médias, à sa mort, on 
appelé « s o n petit livre rouge» 
sur la télévision (1997). L'ana­
logie à Mao, disqualificatrice 
comme il se doit, est obscurcie 
par l 'AFP qui prend soin de 
préciser que le sociologue « n'a 
jamais é té c o m m u n i s t e » . 
Était-il donc terroriste comme 
certains ont voulu le laisser 
entendre? 

Une recherche attentive dans 
les archives de Radio-Canada 
démontre que les documents 
sonores où figure Bourdieu 
sont plus que rares. Par contre, 
on ne manque pas d'entrevues 
avec Bruckner, Finkielkraut et 
autres génies du même poil. 

Bourdieu est mort. Et le sys­
tème continue de fonctionner 
t r anqu i l l emen t , c o m m e il 
l'avait vu et entendu. 

JEAN-FRANÇOIS NADEAU 

Origami 
militaire 

« Des personnages de papier 
v i ennen t en a ide à l 'Afgha­
nistan» (La Presse, 09-01) «750 
so lda t s canadiens seront 
déployés en Afghanistan» (La 
Presse, 08-01). 
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COURRIER DES LECTEURS 
Après les perronneries, 

les québécoiseries 

E n revenan t d e m o n travai l , la 

s e m a i n e d e r n i è r e , d a n s m o n 

au to , la radio ouverte, m o n petit 

m a g n é t o p h o n e à la main , j 'ai fait 

c e t t e c u e i l l e t t e . Il m ' a suffi d e 

c inquan te minu te s d ' écou te et je 

n'ai pa s tout pris. L e s auteurs de 

c e s « q u é b é c o i s e r i e s » s o n t d e 

b o n s Q u é b é c o i s pure l a ine qui 

occupen t de s pos te s importants , 

a s sez pour q u e les nouve l l e s et 

l e s é m i s s i o n s d 'a f fa i res p u b l i ­

q u e s so l l i c i t en t leurs c o m m e n ­

taires. 

« N o t r e p r é t e n t i o n a u q u e l l e 

g o u v e r n e m e n t du Q u é b e c n o u s 

a toujours sou tenus . » « El le n'a 

p a s e n c o r e r i en m i s s u r la 

t a b l e . » « La g e s t i o n d e s forêts 

est d e s t r ic tement provinciale . » 

« C ' e s t e u x q u i p a i e n t la s i ­

t u a t i o n d e s d i f f é r e n t e s i n t e r ­

v e n a n t s . » « U n a u t r e m e s u r e 

compensa to i r e . » «Tout ce q u e je 

fa is m e n t i o n , c ' es t 

q u e . » « A fallu q u e 

j e r é v e i l l e v i t e . » 

« C e q u e v o u s m e 

d é c r i t e s » « D e s 

p r o b l è m e s c e r v i -

c a l s . » « E l l e t r a ­

vail le à un travail de 

secrétariat » « T o u s 

l e s c a s q u ' o n va 

parler » « C ' e s t d e s 

s é a n c e s d e p h o t o s 

q u i a é t é f a i t . » 

« D e s ges t e s à cona ­

t ion sexuel le . » 

C h a q u e p e u p l e f r a n c o p h o n e a 

s e s par t icular i tés l i ngu i s t i ques . 

Ici, il n'est p lus ques t ion de par­

ticularité, il est ques t ion d ' imbé­

c i l l i t é . N e p a s ê t re c a p a b l e d e 

respecter les bases é lémenta i res 

de sa l angue a c c u s e une étour-

derie ango i s san te . [. . ] | e ne suis 

pas un puriste. le su is un fan de 

P lume, de s regrettés C o - l o c s , de 

M o n o n c ' Se rge et de Desjardins . 

Je cons idère « M o n pays ce n'est 

p a s un p a y s , c ' e s t un j o b » d e 

D u c h a r m e - C h a r l e b o i s c o m m e 

un chef -d 'oeuvre . Il m'arrive d e 

parler jouai , d a n s m a vie quot i ­

d i e n n e . Q u a n d je m e sac re un 

c o u p de mar teau sur les doigts , 

c e n'est pas un « merde » qui sort 

de m a bouche . M a i s sachez que 

le jouai a ses règles. Le mascu l in 

et le féminin con t inuen t d 'exis­

ter en jouai ; le pluriel aussi , a in­

si q u e les p r o n o m s relatifs C e 

q u e j ' a i re levé ici n ' es t p a s du 

jouai . C 'es t de l ' indigence intel­

l e c t u e l l e . Q u i c o n q u e p a r l e d e 

cet te manière ne révèle pas une 

s a v e u r l i n g u i s t i q u e l o c a l e 

Q u i c o n q u e par le d e c e t t e m a ­

nière révèle un épais . 

l a cques Beaudry 

Prof de français 

e s s a y e r d e j o u e r sur la m ê m e 

g l a c e q u e le c a h i e r s p é c i a l d e 

12 p a g e s de s Boys 3 publ ié par le 

]ournal de Montréal. Ici, q u e l q u e s 

q u e s t i o n s : c o m b i e n m o n s i e u r 

Beaunoyer a reçu pour écrire son 

p u b l i - r e p o r t a g e ? L e s c r i t i q u e s 

d e c i n é m a d e La Presse n 'ont p lus 

la permiss ion de juger les f i lms 

d ' i c i ? E n c o r e m o i n s l e s p u i s ­

sants navets bourrés d e jokes de 

cu l p a s d r ô l e s q u i s i p h o n n e n t 

les fonds pub l ics . O ù s'en va la 

cri t ique d e c i n é m a du c a t a l o g u e 

d e la rue S a i n t - l a c q u e s ? 

Pierre Demers 

lonquière 

Ben Laden serait à 
Concordia et lirait du 

Chomsky 

L'université C o n c o r d i a , une d e s 

deux universités a n g l o p h o n e s d e 

M o n t r é a l , est un l ieu d e rés is ­

t a n c e et d ' e x p é r i m e n t a t i o n e n 

c e s t e m p s d e p i l l a g e d e la 

OA boy. 

D a n s La Presse du 30 novembre , 

lean Beaunoyer p logue les Boys 

3 - L e m e i l l e u r d e la t r i l o g i e -

d a n s u n e c r i t i q u e p u b l i c i t a i r e 

beurrée épa is épais . « Le film le 

p lus achevé , le mieux scénar isé 

et le p l u s r y t h m é d e la t r i l o ­

gie.. . » Il se dé t ache des cri t iques 

« b r a n c h é s d e p r o v i n c e » q u i 

b o u d e n t l e s s u c c è s d u b o x 

office. Il va jusqu 'à affirmer q u e 

ce film « f émin i s t e . . . fait le por­

t r a i t d ' u n e s o c i é t é f r a g i l e , 

inqu iè te , naïve et b o n enfant. » 

O k . p o u r la p s y c h a n a l y s e . C e t 

a r t i c l e es t v r a i s e m b l a b l e m e n t 

u n e c o m m a n d e (du p roduc teur 

R i c h a r d G o u d r e a u p a n i q u é ) 

p o u r p l a n t e r l e s c r i t i q u e s et 

p lanè te par les cr iminels en co l s 

b l a n c s r e l a y é s p a r l e s i n t e l ­

l e c t u e l s d e d r o i t e et l e s jour -

naflics aux ordres des maîtres . 

D a n s ce contexte , l 'é lect ion par 

la p o p u l a t i o n é t u d i a n t e d ' u n 

exécut i f syndical à saveur anar­

ch i s t e , f émin i s t e radica le , an t i ­

au to r i t a i r e et a n t i - i m p é r i a l i s t e 

n e p o u v a i t q u ' i n q u i é t e r l e s 

défenseurs d e l 'ordre établ i . L e 

Conco rd i a S tuden t Union ( C S U ) , 

représentant 22 000 étudiants , a 

en effet p r o v o q u é la co lère d e s 

d i r i g e a n t s d e l ' i n s t i t u t i o n e n 

p u b l i a n t un a g e n d a é t u d i a n t 

2001 - 2002 qui avait une t h é m a ­

t ique po l i t iquement incorrecte à 

l e u r s y e u x : la r é v o l t e e t la 

d é s o b é i s s a n c e s o u s t o u t e s s e s 

formes. 

L 'agenda est en libre a c c è s sur 

i n t e r n e t ( h t t p : / / c s u . t a o . c a ) et 

v o u s ê tes fortement invités à le 

c o n s u l t e r p o u r v o u s faire u n e 

i d é e , le c r i t i q u e r o u v o u s e n 

inspirer. . Le c o n t e n u du terrible 

a g e n d a t e r ro r i s t e? C r i t i q u e du 

c a p i t a l i s m e , d e l 'É ta t et d e la 

p s e u d o - d é m o c r a t i e bou rgeo i se , 

de l ' industr ie ag ro -a l imen ta i r e , 

d é n o n c i a t i o n du r a c i s m e o c c i ­

d e n t a l et d e la b i g o t e r i e re l i ­

g i e u s e , é c o l o g i e radica le , droit 

au logement , propos i t ion d 'anti-

K a n a d a day, sou t i en a u x lut tes 

d e s a u t o c h t o n e s , d é c o n s t r u c ­

t ion d e s i d é o l o g i e s réformistes 

et de c o n c i l i a t i o n non v io l en t e 

a v e c l e s o p p r e s s e u r s , a n a l y s e 

d u p r o j e t d e Z L E A , a b o l i t i o n 

de s pr isons et lutte cont re l 'état 

po l ic ie r , r e tours sur l ' i m p é r i a ­

l i s m e é t a t -un i en et l ' apa r the id 

i s r aé l i en , le C h i a p a s , l 'irak, la 

privat isat ion de l 'eau en Bol ivie , 

l ' impl ica t ion d 'entreprises cana­

d i ennes de t é l é c o m m u n i c a t i o n s 

a u p r è s d e s n a r c o - d i c t a t e u r s 

c o l o m b i e n s made in U S A , 

h is to i re d e s m o u v e m e n t s s o c i ­

aux etc. 

Bref, l ec teur attentif, tu r econ­

n a i s l e s t h è m e s c h e r s au m i l ­

l i a r d a i r e s u p e r s t a r s a o u d i e n -

c r é a t i o n é t a t - u n i e n n e - b e n 

L a d e n et a u x t rès j o y e u x t a l i ­

b a n s e x - a m i s d a n s la lut te c o n ­

tre les v i la ins rouges du m o y e n -

o r i e n t . C o m m e c h a c u n s a i t 

(surtout chez les journaf l ics d e s 

p l u s s e s - b e l l e s - c i v i l i s a t i o n s -

o c c i d e n t a l e s ) le v é g é t a r i s m e 

po l i t i sé , l ' au toges t i on , le fémi ­

n i s m e r a d i c a l , l ' i n t e r n a t i o n a ­

l i s m e p r o l é t a i r e et la d é c o n s ­

t r u c t i o n d e l ' h é t é r o s e x i s m e 

son t les 5 pi l iers de l ' i s l a m i s m e 

s a u c e A l - Q u e i d a Et l e s b o u ­

q u i n s d e C h o m s k y , A n g e l a 

D a v i s , P r o u d h o n o u F o u c a u l t 

son t c e u x q u ' o n re t rouve d a n s 

l es c a m p s d e f o r m a t i o n ter ro­

r i s t e s d e la d i c t a t u r e s a o u ­

d i e n n e p ro -amér ica ine . 

La répression s u b i e par le C S U 

prend u n e tournure a l a r m a n t e : 

l y n c h a g e m é d i a t i q u e , d é l i r e 

« a n t i - t e r r o r i s t e » , a c c u s a t i o n s 

d ' a n t i - s é m i t i s m e d ' au tan t p l u s 

a b j e c t e s et v i c i e u s e s l o r s q u e 

p o r t é e s c o n t r e d e s p e r s o n ­

n e s o u g r o u p e s e x t r ê m e ­

m e n t s e n s i b l e s à c e g e n r e 

d ' a c c u s a t i o n s , é t a n t e u x -

m ê m e soit i m p l i q u é s ac t ive­

men t d a n s l 'ant i - racisme, o u 

s i m p l e m e n t m a r q u é s par la 

S h o a h et d é g o û t é s pa r l e s 

t h è s e s n é g a t i o n n i s t e s o u la 

p a r a n o a n t i j u i v e . M a i s c e s 

a t t a q u e s d e g r o u p e s d ' e x ­

t r ê m e d r o i t e s i o n i s t e p r o ­

a p a r t h e i d n e t e n d e n t a u 

f o n d q u ' à : 1 ) p l a c e r l e s 

g r o u p e s o u p e r s o n n e s e n 

s i t u a t i o n d é f e n s i v e et d e 

c a s s e r l a d y n a m i q u e ; 2) 

é t a b l i r un « c o r d o n s a n i t a i r e » 

en t re les d i s s i d e n t s p o l i t i q u e s 

et le reste de la p o p u l a t i o n ; 3) 

d e fuir t o u t e c r i t ique n o n c o n ­

trôlée, non normée . 

P o u r l e s g r a n d s b u r e a u c r a t e s 

un ivers i t a i res , c h a r g é s d e p ro ­

duire une popu l a t i on é tud ian te 

I S O 9002 « z é r o défaut , q u a l i t é 

t o t a l e » , c e s a c c è s d e c r i t i q u e 

n o n e n c a d r é e d e l 'ordre s o c i a l 

son t i m p e n s a b l e s . C e qui s e m ­

ble avoir a la rmé par de s sus tout 

la n o m e n k l a t u r a c a p i t a l i s t e 

l o c a l e , c ' e s t l ' a m o r c e d e l i e n s 

entre les différentes luttes et le 

fait q u ' o n v e u i l l e a l le r a u - d e l à 

d e s p i èges identi taires, réactifs, 

b ina i res et in tégr is tes , en t re le 

m o n d e é t u d i a n t et l e s e n j e u x 

l o c a u x o u p l a n é t a i r e s . L e fait, 

auss i , q u ' o n c o n s i d è r e l ' éduca ­

t ion c o m m e un d é v e l o p p e m e n t 

d e l ' e s p r i t c r i t i q u e f a c e a u x 

a p p e l s c o n s t a n t s à la s o u m i s ­

s ion. 

Autan t de m e n a c e s à l'ordre bar-

b a r e , a u x p o u v o i r s , a u t a n t 

d e r i s q u e s d e « r é v o l u t i o n » , 

« d ' a n a r c h i e » , d e « d é s o b é i s ­

s a n c e c i v i l e » , bref d e per te d e 

contrôle face à des prat iques de 

l i bé r a t i on , d ' é m a n c i p a t i o n , d e 

ques t ionnemen t , de démocra t i e 

d i r e c t e , d e v i g i l a n c e f a c e a u x 

oppress ions . 

KAR1M A L M A H J N U N 

Pour se tenir au courant de s 

derniers d é v e l o p p e m e n t s : 

ht tp ://csu.tao.ca 

Écrivez-nous ! 

Le Couac publie les commentaires 

de ses lecteurs. Les textes doivent 

ê t re c o u r t s . N o u s a p p r é c i o n s 

(beaucoup) les d i sque t tes . Pour 

nous rejoindre, le courrier demeure 

une bonne façon: Le Couac, CP. 129 

S u c e , de Lor imie r , M o n t r é a l 

(Québec) H2H 2N6. Télécopieur : 

(514) 521-5599. 

Invitation 
a notre party 
bénéfice 
Eh oui, elles sont de retour! Les désormais wWw 
célèbres Palmes d'or du Couac seront A 
décernées cette année peu après celles 
d'Hollywood et juste avant celle de Cannes. 
Pour être plus précis sans l'être vraiment, disons que 
toute l'équipe de votre canard préféré vous convie à 
son activité de financement annuelle vers la mi-mars 
dans un lieu qui vous sera dévoilé dans le prochain 
numéro. 

Pourquoi tant de mystère? 
Courez en page 10 pour le savoir! 

Le Canard masqué 

^Annonce classée pour"^ 
1 personne déclassée 1 

G r o s maf ieux sur le retour, v ic t ime d e malve i l l ance d e la part 

de rivaux jaloux, cherche job de gros bras pour terroriser d e s 

vieillards. Ferais auss i comptab i l i t é pour b lanchisseurs d'ar­

gent, soc l e s de bé ton pour mota rds inuti les, s auce à spaghe t -

_ ti à l 'anthrax, ou encore cirerais de s chaussures . Adresser vos _ 

offres d ' e m p l o i à n ' impor t e que l café d e S a i n t - L é o n a r d et 

_ d e m a n d e z Al , ils savent où m e trouver. -

La Révolution du Cœur 
L e 26 m a i dernier, huit p e r s o n n e s on t é té arrê tée lors d ' une 

d é m o n s t r a t i o n pac i f ique aux a b o r d s d e l 'us ine M a g o i a , près 

d ' A s b e s t o s . M e m b r e s du Col l ec t i f d e lut te aux o rganoch lo ré s 

( C L O ) , ces c i toyens protestaient contre le fait q u e la filiale d e 

Noranda a é té construi te à rencont re de s r e c o m m a n d a t i o n s du 

B A P E ( B u r e a u d ' a u d i e n c e p u b l i q u e en e n v i r o n n e m e n t ) qu i 

c o n s i d è r e q u ' e l l e p o u r r a i t d e v e n i r la p l u s g r a n d e s o u r c e 

d 'o rganoch lo rés au C a n a d a , C e s po l luan t s o r g a n i q u e s pers is­

t a n t s s o n t p a r m i l e s s u b s t a n c e b i o - c u m u l a b l e s l e s p l u s 

tox iques q u e l'on conna i s se . 

U n e seu le accusa t ion a é té ma in t enu cont re Roch Lanthier qui 

a p la idé non c o u p a b l e et présentera une défense d e nécess i té , 

sou tenan t qu ' i l était nécessa i re de prendre de tel m o y e n s d a n s 

les c i rcons tances . C 'es t ce q u e pensen t auss i M o n o n c ' Se rge , 

T h o m a s Jensen, la C h a n g o Family et p lus ieurs autres qui vont 

p a r t i c i p e r à u n e s o i r é e d e f i n a n c e m e n t d u p r o c è s j eud i le 

14 février à 20 heures a u C a f é C a m p u s , 57 Prince-Arthur Est . 

10 $ pour encourager ces c i toyens qui font la j ob du gouverne­

ment, c'est p a s cher. Et ça vous réchauffera pour la soirée béné ­

fice d u C o u a c le m o i s p rocha in . . . 

Un auteur méconnu 
à découvrir 

L ' u n i o n l o c a l e d e l a N E F A C ( F é d é r a t i o n d e s A n a r c h o -

C o m m u n i s t e s du Nord-Es t d e l 'Amér ique du Nord) présente , 

jeudi le 7 février prochain , le long mét rage « C o m b a t dans les 

s i è c l e s » , sur la vie de Danie l Guér in , l'un de s p lus impor tants 

inte l lectuels anarchis tes de l angue française. 

Réa l i sé en 1997 par le français Patrice S p a d o n i , c e film construit 

à partir d 'entrevues avec Guér in (décédé en 1988) fait découvrir 

l 'œuvre et la vie d e ce mili tant d 'abord c o m m u n i s t e , pu is qui s e 

rapprocha d e p lus en p lus d e l ' anarchisme au fur et à mesure d e 

s o n é v o l u t i o n p o l i t i q u e . L e fi lm sera p r é c é d é d ' u n e b r è v e 

p r é s e n t a t i o n e t s u i v i d ' u n d é b a t L a p r o j e c t i o n e s t à 

19 heures et ça se p a s s e au 3730 avenue du Parc à Montréa l . 
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Min/stère de l'asphalte 
Une autoroute ou 

un boulevard? 

c • es t devant ce choix que plusieurs mil­

l i e r s de c i t o y e n n e s e t c i t o y e n s d e s 

q u a r t i e r s c e n t r a u x du s u d - e s t d e 

Montréal , son t aux pr ises depuis bon n o m b r e 

d 'années. Le sort a fait ainsi que nos dirigeants 

polit iques ont déjà porté jugement. Ils ont décidé 

que ce coin de ville était coupable et qu'il devait 

mourir. Il ne res te plus, à c e s milliers de rési­

d e n t s , q u ' à d é c i d e r du m o y e n . E s t - c e q u ' i l s 

choisiront la corde ou la chaise é lec t r ique? 

C e s p o l i t i c i e n s , a v e c n o t r e m i n i s t r e d e s 

autoroutes en tête, ont tenté par toutes sortes de 

manigances de contrôler le plus parfaitement du 

monde, l 'ensemble d'un processus qu'ils ont o s é 

n o m m e r « d e c o n s u l t a t i o n » . Avec le suppor t 

d'une guérilla é c o n o m i q u e met tan t en vedet te 

les principaux lobbystes de l'Est et leur machine 

à pressions (Pro-Est, Chambre de commerce de 

l 'est de l'île de Montréal , la CD EST, les S1DAC, 

e t c ) o n t e n t e de d é m o n t r e r q u e s e u l e u n e 

poignée de farfelus semble contes ter une néces­

sité évidente. 

D e p u i s d e s d é c e n n i e s , le M i n i s t è r e d e s 

Autoroutes a réalisé de multiples ouvrages entre 

l ' a u t o r o u t e 25 ( H y p p o l i t e - L a f o n t a i n e ) e t la 

7 2 0 ( a u t o r o u t e V i l l e -Mar i e ) . C h a c u n e de c e s 

interventions ont eu pour effet d 'augmenter la 

capacité d'accueil de cet te historique rue Notre-

Dame, l 'ose dire « historique » puisque cet te pau­

vre ar tère qui jad is é ta i t une rue, s e retrouve 

aujourd'hui uti l isée c o m m e une autoroute sur­

chargée et bien mal foutue. 

L ' impact de c e s i n t e r v e n t i o n s sur le quar t i e r 

avoisinant fut dévastateur: perte de 1 200 loge­

ments, dont 8 000 résidents qui les occupaient . 

D é m e m b r e m e n t d 'une rue c o m m e r c i a l e dyna­

m i q u e qui offrai t d e s c e n t a i n e s d ' e m p l o i s . 

Résultat, un environnement stressant, pollué et 

bruyant, un quartier qu'on cherche à quitter aus­

sitôt qu'on retrouve une situation é c o n o m i q u e 

favorable. Comble d'ironie, ces résidents d'hier 

devenus un peu plus r i ches s e re t rouvent en 

périphérie et viennent ainsi augmenter le nom­

bre de b a n l i e u s a r d s t r ave r san t le quar t i e r e t 

ajoutant encore un peu plus à la pollution et au 

stress de ce quartier central. 

Pour permettre de faire accepter le concept d'une 
autoroute de type «Déca r i e» , notre ministre des 
autoroutes nous a présen té son projet sous le 
titre de «MODERNISATION DE LA RUE NOTRE-
D A M E » . Pourquoi a n n o n c e r la modern i sa t ion 
d'une rue qui n'est déjà plus une rue? La réponse 
es t pourtant s imple . Ce projet, p résen té ainsi , 
s e m b l e garant i r une a m é l i o r a t i o n par l 'a jout 
d 'éléments s imples qui n'apparaisent pas modi­
fier la n a t u r e de c e t t e a r t è r e . Au c o u r s d e s 
quelques rares présentat ions de ce projet par les 
représentants du ministère, le focus était entière­
ment mis sur les préoccupations des résidents et 
sur divers artifices. On faisait miroiter la possibi­
lité d 'aménager une piste cyclable en bordure de 
cet te voie encavée. L'offre de vues panoramiques 
tout c o m m e la possibil i té de réunir deux parcs 
tentaient de couvrir un projet mal défini. À la cri­
t ique sur l'oubli du transport en commun a é té 
soudainement ajoutée la possibilité d'utiliser les 
voies d 'accotement de cet te autoroute pour faire 
passer des autobus. À la critique sur l 'installation 
de voies de service, on a transformé ces voies en 
tournebrides. Devant la crainte des ci toyens de 
voir leur quartier s e transformer en quartier de 
passage, on a réduit le nombre d'entrées et de 
sorties d'autoroute. 

A i n s i , n o m b r e de m o d i f i c a t i o n s o n t é t é 

appor t ées sans égard à la sécur i té ni m ê m e à 

leurs p o s s i b i l i t é s p ra t iques . Aucun ingénieur 

n'accréditera l'utilisation de voies d 'accotement 

d'autoroute pour fins de transport en commun. 

Mais voilà que notre ministre a é té ingénieux en 

présentant son projet sous le vocable de RUE. 

Ainsi qualifiée, il se retrouvait dans l'obligation 

d ' i m p o s e r u n e l i m i t e de v i t e s s e à 7 0 k i l o ­

mètres/heure. Pensez-donc ! Comment se retrou­

ver sur une artère à 6 voies encastrée, sans feux 

de circulation, sur plus de 18 kilomètres, tout en 

étant obligé de maintenir sa vitesse de croisière 

à 70 Km/h , m ê m e le chauffeur de notre ministre 

n'y arriverait pas. 

Mais l 'ut i l isat ion de la men t ion RUE permet ­

t a i t au m i n i s t r e d ' év i t e r q u e c e p r o j e t s o i t 

s o u m i s aux d i spos i t ions no rmales de consul ta ­

t ions publ iques , se lon les règles i m p o s é e s par 

le Bureau des aud iences publ iques en environ­

n e m e n t (BAPE) Notre minis t re avait déjà réus­

si c e coup de maî t re en faisant de m ê m e sur 

l ' a r t è r e de la rue S o u l i g n y . En l i m i t a n t le 

r é a m é n a g e m e n t de c e t t e dern iè re par l 'ajout 

d 'une seu le travée, là aussi , notre minis t re évi­

tait de passe r au BAPE. Malgré qu'il s 'étai t per­

mis de réserver une empr i se suffisante pour y 

instal ler un autre 3 voies du c ô t é nord, il s e m ­

ble que ce futur ajout pouvait aussi être c o m ­

pris c o m m e é t an t une e x t e n s i o n n o r m a l e e t 

s a n s t rop d 'envergure, pu i sque r é a l i s é e p lus 

tard, évi tant ainsi une nouvel le fois d'avoir à 

p r é s e n t e r c e p r o j e t devan t u n e c o m m i s s i o n 

env i ronnementa le . 

Le quartier s 'est fait déposséder d'une partie de 

sa vie il y a déjà 30 ans. La blessure causée par 

les d é m o l i t i o n s ne peut ê t re guér ie par l ' ins­

t a l l a t i o n d ' u n e p l a i e a u s s i b é a n t e q u ' u n e 

Décarie. Pour c e s c i toyens , la solut ion s e m b l e 

p o u r t a n t si s i m p l e . Ils v e u l e n t voir leur rue 

N o t r e - D a m e r e - q u a l i f i é e de s o n v o c a b l e de 

« RUE » . Ils veulent voir leur quartier débarrassé 

du trafic de transit. Ils veulent retrouver la paix, 

la t ranqui l l i t é , la s écu r i t é d'un quar t ie r où il 

ferait bon habiter. 

Que faire du trafic de t rans i t? Utiliser les tech­
nologies modernes de transport col lec t i f? Et si 
le Ministère t ient abso lument à finaliser un lien 
entre la 25 et la 720, se lon la grande majori té 
d e s r é s i d e n t s de c e q u a r t i e r , il a p p a r a î t 
souhai tab le que ce lien soit construit en tunnel 
à g r a n d e p r o f o n d e u r d e f a ç o n à é v i t e r l e s 
désagréments de construction. Pour éviter aussi 
d'intervenir sur les nappes phréat iques, et créer 
un lien le plus droit poss ib le entre les points de 
raccordement . Ce qui en ferait une route sécuri­
taire. 

Le quartier ainsi déles té de ce trafic transitaire 
pourrait être aménagé en imposant des mesures 
de « traffic-calming ». Réaménager les abords de 
la rue Notre-Dame par de la construction domi­
ciliaire, pourrait permettre d'absorber une partie 
du déficit immobilier de Montréal, en permettant 
ent re aut res la const ruct ion de l ogemen t s s o ­
ciaux. Car ces personnes isolées poli t iquement et 
é c o n o m i q u e m e n t ont be so in d 'être appuyées 
pour réaliser enfin leur rêve d'avoir un quartier 
pour ceux et cel les qui le marchent, l 'habitent et 
le vivent. 

NORMAND ROBERT 

Table d 'aménagement du quartier 

Hochelaga-Maisonneuve (TAQHM) 

Radio-Canada: 

La télé-poubelle 
Q u e l l e d é g r i n g o l a d e 

q u e c e l l e de la t é l é ­

v i s i o n d e R a d i o -

C a n a d a , qui fut j a d i s u n e 

i m p o r t a n t e i n s t i t u t i o n cu l ­

t u r e l l e , r e c o n n u e pa r s e s 

dirigeants c o m m e un puissant 

instrument d'éducation popu­

l a i r e ! C ' e s t a u j o u r d ' h u i le 

r è g n e de l ' i n s i g n i f i a n c e , le 

c u l t e d e s v e d e t t e s - a u s s i 

bien Mom B o u c h e r e t Dave 

Hilton que Céline, sa maman 

et son fiston C'est auss i le 

t é l é - j ou rna l j a u n e c o n s a c r é 

p r i n c i p a l e m e n t a u x f a i t s 

divers, et l 'insuppor­

table encombrement 

d e s m e s s a g e s c o m ­

merciaux (on en e s t 

rendu à d i f fuser le 

m ê m e m e s s a g e plu­

sieurs fois durant la 

m ê m e pause) . 

é m i s s i o n s d ' i n t é r ê t pub l i c , 

t r a i t an t auss i b i e n d e s a r t s 

q u e d e s g r a n d s e n j e u x du 

m o n d e a c t u e l , y c o m p r i s 

l 'environnement . Du haut de 

l e u r a r r o g a n c e , l e s r a d i o -

canadiens, y compris le grand 

pat ron, Robe r t Rab inov i tch , 

re je t tent avec mépr is le m o ­

dèle PBS. Pas étonnant, dans 

c e s c o n d i t i o n s , q u ' i l s n e 

s a c h e n t p rodu i re q u e de la 

télé-poubelle. 

Un e x e m p l e ? À l 'émission La 

vie la vie, on présente c o m m e 

On peut déplorer, sans 
s'en étonner, que le 
gouvernement Chrétien 
ne comprenne rien au rôle 
d'une télévision publique. 

On p e u t d é p l o r e r , 

sans s'en étonner, que le gou­

vernement Chrétien ne c o m ­

p r e n n e r ien au r ô l e d ' u n e 

t é l é v i s i o n p u b l i q u e . L e s 

aspec ts subtils de la civilisa­

tion lui échappent . Ceux par 

c o n t r e qu' i l faut b lâmer , ce 

sont les autorités et les cadres 

de Radio-Canada qui, munis 

d'un Stradivarius, ne savent 

en tirer que bruits et fureur. 

Là ou coexistent télé publique 

e t t é l é pr ivée, e l l e s doivent 

v i s e r la c o m p l é m e n t a r i t é 

plutôt que la rivalité. Tous les 

goûts étant dans la nature, il y 

a de la p l a c e sur l e s o n d e s 

aussi bien pour une té lé po­

pulaire que pour une té lé de 

qualité. Oh je sais, les radio-

c a n a d i e n s vont cr ier à l 'él i-

t isme. Mais oui, l'élite existe. 

Certains d'entre nous ont des 

goûts plus raffinés que ceux 

des autres , une plus grande 

curiosité, de plus vastes con­

na issances , des intérêts plus 

variés. 

C o m m e la té lé populaire est 

plus facile à financer dans le 

s e c t e u r privé que la t é l é de 

qualité, de la m ê m e façon que 

le tirage du \ournal de Montréal 

d é p a s s e de lo in c e l u i du 

Devoir, la t é l é p u b l i q u e doi t 

être la télé de qualité. L'obses­

s i o n r a d i o - c a n a d i e n n e de 

r i v a l i s e r a v e c TVA e s t u n e 

t r i c h e r i e e n v e r s l e s c o n t r i ­

b u a b l e s e t u n e i n j u s t i c e 

e n v e r s la t é l é p r i v é e , c a r 

Radio-Canada puise en m ê m e 

t e m p s d a n s n o s p o c h e s e t 

d a n s c e l l e s d e s c o m m a n ­

ditaires et annonceurs. 

Un bon e x e m p l e de t é l é de 

qualité nous vient des États-

Unis où l'on trouve le réseau 

P B S qui p r é s e n t e l e s m e i l ­

leurs films et les mei l leures 

tout à fait normal un épisode 

où le héros, si l'on peut dire, 

p a i e q u e l q u e s d o l l a r s à s a 

c o m p a g n e c h a q u e fois qu' i ls 

fon t l ' amour . A ins i , R a d i o -

Canada fait la propagande de 

l'argent roi. On savait déjà que 

c'est une boîte de propagande 

fédéraliste, ce que les radio-

c a n a d i e n s e u x - m ê m e s o n t 

confirmé tapageusement lors 

de l'affaire Normand Lester. 

Faut-il préciser que le fait de 

retrancher l 'épisode en ques ­

t ion de La vie la vie n e c o n s ­

t i tue ra i t p a s de la c e r s u r e , 

mais tout s implement le refus 

parfai tement légi t ime de dif­

fuser des âner ies? 

D a n s le d o m a i n e e s s e n t i e l 

de l ' i n fo rmat ion , la t é l é de 

Radio-Canada donne désor ­

m a i s la p r é s é a n c e aux fai ts 

divers. Au journal télévisé de 

18h, le 11 janvier, il n'y avait 

que deux informations étran­

g è r e s : une affaire de p é d o -

p h i l i e en F r a n c e (un fa i t 

divers) et le vol de prisonniers 

afghans vers G u a n t a n a m o -

l o y a u t é n o r d - a m é r i c a i n e 

ob l ige . Il faut croire qu'il ne 

s ' é t a i t r i en p a s s é d a n s le 

monde . Notons aussi que la 

veil le, le 10 janvier, au p lus 

fort de l'affaire Gag l i ano , le 

télé-journal de 18h n'en a pas 

dit un m o t . On a p p e l l e ça , 

avec trop d'indulgence, savoir 

de q u e l c ô t é s o n p a i n e s t 

beurré. 

Reconnaissons- le : il y a dans 

la programmat ion de Radio-

C a n a d a d ' h e u r e u s e s e x c e p ­

t ions , de b o n n e s é m i s s i o n s . 

Mais, trop peu n o m b r e u s e s , 

e l l e s n ' e m p ê c h e n t p a s le 

c r o u p i s s e m e n t d a n s l a 

mocheté . 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

Lever le voile sur un mariage forcé 

La c o m é d i e qui s e c o u e l 'All iance 

c a n a d i e n n e et la droi te au com­

plet depuis un an lève un voile sur 

les jeux de pouvoir au Canada. L'argent 

est au coeur de ce litige entre une vache 

f o l l e e t s o n c l o n e . S h e i l a C o p p s e t 

D e b o r a h Grey peuven t s e r a s su re r : il 

n ' e s t p a s ici q u e s t i o n d ' e l l e s , m a i s 

plutôt du f inancement des partis poli­

t i q u e s f é d é r a u x e t d 'un m y s t é r i e u x 

groupe n o m m é le Blue Commit tee . 

Les déboires de Stockweil Day au cours 

de l 'année 2001 commencen t en fait en 

1998. Preston Manning, alors gourou du 

Reform party, désire plus que la minus­

c u l e r é s i d e n c e d e S t o r n e w a y . P o u r 

arracher les clefs du 24 Sussex Drive au 

despot ique Jean Chrétien, il lance l'idée 

d'unir le Reform aux forces conservatri­

c e s , s o u s u n e b a n n i è r e u n i q u e Au 

m ê m e moment , 14 affairistes ontariens, 

tous des anc iens conservateurs déçus, 

écoeurés du règne libéral, se regroupent 

et forment le National Blue Commit tee . 

Leur but est de créer un nouveau parti 

de d r o i t e c a p a b l e de d é t r ô n e r l e s 

libéraux en Ontario. Ces rois mages de 

pacot i l le offrent de l 'argent, des béné ­

voles et des spécial is tes en communica­

tion à un nouveau né bapt i sé Alliance 

c a n a d i e n n e . L e s m e m b r e s du C o m ­

mit tee travaillent fort pour ce nouveau 

parti, ma i s c 'es t la décept ion. Le nou­

veau né e s t mongo l faute du précieux 

g è n e conse rva t eu r . On aura i t préféré 

qu'il soit avorté, mais bon... 

Trois h o m m e s se présentent pour avoir 

la main de cet enfant: Preston Manning, 

Tom Long, un affairiste et s tratège poli­

t i que on ta r i en e t S tockwei l Day a lo rs 

min is t re des f inances de l 'Alberta. Le 

B l u e C o m m i t t e e , c h a p e r o n i n t è g r e , 

laisse Manning et supporte Long, mais il 

n 'était pas l'élu. Abandonnant après le 

premier tour de scrutin, Long donne son 

appui à M a n n i n g . Tou t e fo i s , le pe t i t 

Chaperon bleu se range derrière Day et 

lui promet un trésor de guerre de 18 mil­

lions de dollars pour la prochaine cam­

pagne é lec tora le (en échange de quoi , 

on ne peut que deviner ). 

La p romesse est tenue, mais le machi­

avélique et é loquent ( sic ) lean Chrétien 

déc lenche des é lec t ions surprise à l'au­

t o m n e 2000 . C'est la débandande et la 

fin de la nuit de n o c e en t re Day et la 

droite canadienne. 

La grogne monte rapidement au sein de 

l'Alliance canadienne et les rats quittent 

l e n a v i r e . D e s d é p u t é s a l l i a n c i s t e s 

demanden t ouver tement la démiss ion 

de Day et l a i s s e n t le parti P lus ieurs 

leveurs de fonds quittent le parti à leur 

tour. Les affairistes ne donnent plus un 

rond ou le strict minimum à l'Alliance et 

aux conservateurs. Les deux partis sont 

fortements endet tés après la campagne 

électorale. Six mill ions de dette pour les 

tor ies et deux mil l ions pour l 'Alliance, 

en oc tobre 2001 . De plus l'Alliance est à 

court de liquidités. En oc tobre elle es t 

obl igée de licencier des gens travaillant 

à la permanence du parti. Pilant sur son 

orgueil elle quête auprès de l 'entourage 

de s e s d é p u t é s , pour a s s u r e r le b o n 

fonc t ionnement du parti au cours des 

s e m a i n e s à venir . Une d o t e s t a l o r s 

a m a s s é e p o u r f a v o r i s e r un m a r i a g e 

entre l'Alliance et les conservateurs. Le 

magot s 'élève à 10 millions de dollars et 

c'est une proposition de Peter White du 

Blue Commit tee 

Le p h i l a n t h r o p e et r o m a n t i q u e Pe t e r 

White est un avocat multi-millionnaire, 

v i ce -p rés iden t de Hol l inger Inc., b ras 

droi t de C o n r a d Black , e x - c o n s e i l l e r 

de Brian Mulroney (un copain de l'Uni­

vers i té Laval) . Ancien leveur de fonds 

pour les conserva teurs , puis l 'Alliance 

qu'il a laissé tomber, mécontent du lea­

dership de Day, il se retrouve président 

du Fonds de l'union des forces conserva­

trices canadiennes. White propose de re­

cueillir 10 millions de dollars d'ici juillet 

2002, auprès de mystérieux bienfaiteurs. 

Cette somme sera attribuée uniquement 

au bâtard qui naîtra de l'union consan­

guine entre l 'Alliance Canadienne et le 

parti Progressiste-Conservateur. 

Avec une nouvelle course au mess ie au 

se in de l 'All iance, le B lue C o m m i t t e e 

r isque de favoriser Diane Ablonczy ou 

Grant Hill, tout deux favorables à une 

union de la droite Les conservateurs et 

surtout leur chef )oe Clark, ont adopté un 

d i s c o u r s m o i n s frigide à l ' idée d 'une 

fusion. Le parti conserva teur o rgan i se 

u n e c o u r s e p o u r s o n l e a d e r s h i p en 

novembre 2002, et parions que si Clark 

refuse toujours le mariage, le Blue Com­

mittee et le monde des affaires vont favo­

riser un candidat plus ouvert à la proposi­

t i o n . Une c h o s e e s t c e r t a i n e , si d e s 

années passées entre les limbes de l'op­

position et le purgatoire électoral, ne sont 

pas suffisantes pour motiver la droite à un 

cer ta in c o n c u b i n a g e , une b o u r s e vide 

risque de les projeter dans les bras l'un de 

l 'autre, et c e t t e nouvel le b ê t e pourrait 

nous faire passer un sacré calvaire. 

MARC-ANDRÉ PATENAUDE 
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foutewr'S Fois PLUG_ 

Mel's Angels 

L a photo du maire de Toronto Mel Lastman, serrant la main 
d'un membre des Hell's Angels, a fait la une de tous les jour­

naux, avec des commentaires acerbes condamnant son geste. Les 
mêmes connards jubilent devant les pleines pages de photos de 
serrages de main entre dictateurs sanguinaires, politiciens et 
hommes d'affaires locaux, lors des tournées commerciales de 
Team Canada et d'Équipe Québec. Encore dernièrement, on a vu 
Jean Chrétien déguisé en geisha donner l'accolade aux dirigeants 
chinois, qui selon amnistie internationale, ont exécuté 1 800 per­
sonnes dans le cadre de l'opération «Frapper fort» contre la 
criminalité. 

il faut admettre que la propagande prohibitionniste laisse des 
traces partout Jusqu'à ce jour, Éric Grenier de Voir m'avait semblé 
quelqu'un de crédible. Mais dans le numéro du 17 janvier de la 
circulaire de la rue Ste-Catherine, il écrit: «Mais qui parmi ceux 
qui lui ont reproché (ce geste à Lastman) n'a pas un moment ou 
l'autre grillé un joint? [...] le commerce de la marijuana est le 
plus important levier économique des gangs criminels »... à cause 
de sa prohibition. On ne le répétera jamais assez, les lois prohi-
bitionnistes sont criminelles. Prétendre que les fumeurs de 
cannabis sont responsables de la guerre des gangs qui oppose 
les motards, plutôt que les lois liberticides, est aussi ridicule que 
d'accuser les automobilistes d'être les responsable de la guerre 
du pétrole en Afghanistan. Songez-y, chaque fois que vous prenez 
votre minoune vous tuez un petit Afghan, ou un petit Irakien, ou 
un petit Soudanais, ou un petit Colombien, etc. 

ôfié-VÏX C'e&f LA PEUR irtDÉ-
PEMPAMTiSTE'.,..A<Ate$i LE $ 
£ANAPlEN TOMBE SOUS LES 
60*115. C'e<5T LE MOMPE QUI 
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Ti-Gilles 
Ti-Gi l i es Baril l 'orga­
nisateur pol i t ique du 
P Q (le G a g l i a n o du 
P Q ? ) , p r e n d s e s 
vacances et fréquente 
les c o c k t a i l s de son 
organisateur politique 
Ti-Dré Desroches (son 
G a g l i a n o à l u i ? ) . Ti-
Dré ramasse les gros 
contrats du gouverne­
ment pour ses p ' t i t s 
copains en échange de 
son 20%. 

Un monde sans comptables ? 

C omme dans n ' importe 
quel le profession dite 
libérale, certaines et cer­

tains critiquent leur pratique et 
se positionnent par rapport au 
travail que leurs compétences 
leur permettent de réaliser. 
C'est ainsi que certaines per­
sonnes sé r ieuses ont tenté 
q u e l q u e s p r o p o s i t i o n s aux 
comptables, dont celle de tenir 
compte de l'environnement et 
du social dans leur façon de 
chiffrer le monde. C'était en 
1990 et ces «nouveaux domai­
nes», disait-on, allaient chan­
ger notre façon de comptabi­
liser les activités. Car même si 
l'évidence crève les yeux, il faut 
le dire: la comptabilité demeu­
re un système de calcul et de 
con t rô le qui i m p l i q u e des 
valeurs radicalement capita­
listes et sauvages. 

Le travail du comptable con­
s is te en gros à intégrer les 
revenus et dépenses réelle­
men t e n g a g é s par une en ­
treprise en oubliant volontai­
rement les d é p e n s e s d i tes 
externes comme la pollution. 
D'ailleurs, fait intéressant, on 
a p p e l l e ces d é p e n s e s des 
externalités, comme si ces con­
sidérations ne concernaient 
pas l'entreprise qui produit ces 
effets externes 

À titre d 'exemple, vous êtes 
une compagnie et vous perdez 
accidentellement une cargai­
son de pétrole sur les côtes de 
la Grande-Bretagne. Afin de 
maximiser vos profits, vous 
avez fait affaire avec une com­
pagnie de sous-traitance qui 
immatricule ses vieux rafiots 
dans des paradis fiscaux et 
paie mal ses employés En tant 
que comptable, vous n'intégrez 
que les dépenses réelles, c'est-
à-dire le coût du transport et 
des assurances qui, en bout de 
ligne, vous rembourseront le 
prix de la cargaison de pétrole 
perdu à laquelle vous devrez 
ajouter la perte de la franchise 

de cette même assurance. Si 
tout va plus mal que prévu, 
vous e n g a g e z une firme de 
relations publiques qui redo­
rera votre image en un rien de 
t emps . D 'un point de vue 
strictement comptable, toutes 
les autres dépenses sont des 
ex te rna l i t é s M ê m e en se 
référant à l'éthique la plus élé­
mentaire, on peut a i sément 
qualifier ces entourloupettes 
de c r imine l l es La fameuse 
é th ique du c a p i t a l i s m e de 
Landry ne tiendra jamais la 
route avec une telle perspec­
tive. 

Douze ans plus tard, on s'en 
doutera, aucune règle comp­
tab le n'a été a d o p t é e pour 
tenir compte du social ou de 
l'environnement et tant et aus­
si l ong temps que le capi ta­
l i sme durera, la s i tua t ion 
demeurera iden t ique . Pire 
encore, on pollue davantage 
pour mieux vanter les mérites 
de la création du marché de la 
dépollution. 

Dans les facul tés de c o m p ­
tabilité, on continue à conter 
les mêmes farces du type: si 
un client te demande combien 
font deux et deux, ne réponds 
surtout pas « Q u a t r e ! » mais 
plutôt «Combien voulez-vous 
que ça donne?» Très souvent 
fumistes, les comptables con­
naissent plus d'un truc pour 
répondre à la logique du profit 
à tout prix. 

Face à cette impasse, voici une 
proposition et une invitation 
aux c o m p t a b l e s dé f roqués : 
c réons la Fédéra t ion des 
comptables anarchistes (dont 
le t i tre non -p ro fe s s ionne l 
serait évidemment FCA). Celle-
ci serait anticapitaliste et pour­
rait refuser de facto le droit au 
profit en affirmant haut et fort 
le droit de TOUTES et TOUS à 
l'essentiel, c'est-à-dire, un toit, 
de la bouffe, des vêtements, 
l'éducation, la santé, l'énergie, 

l'eau, la terre, les semences, 
une vie riche et significative, 
etc. La FCA n'accepterait donc 
pas de quantifier les activités 
et les c h o s e s qui n 'ont pas 
besoin de l'être et ce, de quel­
que manière que ce soit. Bref, 
exit la rentabilité. En fait, la 
comptabi l i té pourrait même 
devenir un outil au service de 
la collectivité en attendant son 
abandon définitif là où elle est 
inutile et nuisible pour la col­
lectivité Elle pourrait devenir 
un outil qui servirait à remettre 
en quest ion tout le système 
comptable et économique qui 
fixe un prix à tout sans en con­
naî tre la valeur. P u i s q u ' o n 
pourrai t env i sage r l 'u t i l i té 
restreinte d'une comptabilité 
de base d a n s les é c h a n g e s 
commerciaux entre les indi­
vidus et les groupes d ' indi­
vidus, c'est donc dire qu'une 
réappropriation collective de 
cet outil pourrait remplacer 
tout le système actuel. 

Pour ne citer que q u e l q u e s 
exemples , nous savons qu'à 
chaque année, afin de ne pas 
se faire harceler par l'État, les 
organismes sans but lucratif et 
les individus doivent remplir 
une quant i té importante de 
papiers fiscaux et comptables. 
La FCA pourrait donc proposer 
ses services autant pour former 
des gens à l ' au tonomie que 
pour effectuer le travail comp­
table nécessaire. Un volet d'ac­
tion politique pourrait susciter 
un débat de fond sur ces ques­
t ions tout en favorisant une 
vulgar isa t ion d 'un d o m a i n e 
trop l o n g t e m p s l a i s sé aux 
« experts » patentés. 

Quel bonheur d' imaginer un 
monde sans comptab l e s où 
tout le monde pourrait libre­
ment gérer ses propres affaires ! 

MARTIN PETIT 
Futur FCA 

rumba@cam.org 

TÎ'Guy 
Ti-Guy Chevrette a une obsession, bétonner 
Montréal. Il a bredouillé: «C'est une auto­
route, ou bedon mangez un char de ...» On 
aimerait bien savoir avec qui Ti-Guy passe ses 
vacances. 

Promotion 
Bernard Landry a exprimé l'intention de créer une 
délégation du Québec à la Baie James pour établir un 
lien permanent entre la culture du Nord, et la culture 
du Sud. Gilles Baril serait pressenti pour devenir le 
premier délégué. 

André Caillé, ou l'homo developensis 
La Presse du 18 janvier 2002 a publié un extrait de 

l'allocution d'André Caillé, pdg d'Hydro-Québec, 
au 58 e congrès annuel de l'Association des construc­
teurs de routes et de grands travaux du Québec Le 
bon monsieur Caillé, qui est aussi un génie éclairé du 
développement au Québec, nous dit que les études 
environnementales sont certes utiles, mais qu'elles 
prennent trop de temps et ne favorisent pas toujours 
le développement. 

Dans son fragment d 'allocution où l'on subodore 
l 'odeur typique des firmes de relation publiques, 
M. Caillé utilise la « méthode Shell » que l'on peut voir 
dans des publicités à la télévision ces jours-ci. Il trans­
forme les destructeurs de l'environnement en pro­
tecteurs tous azimuts du moindre pistil et de la 
dernière des larves. Il est à craindre que la tendance 
soit lourde. D'ici peu, tous les pilleurs de l'environ­
nement risquent de se transformer en scouts de luxe 
grâce à la magie de l'image. 

En attendant, Le Couac a mit la main sur la version ori­
ginale de l'allocution de môssieur Caillé avant qu'elle 
ne soit révisée par la firme de relation publ ique 
National. Voici la version non censurée de l'extrait 
publié par La Presse. 

Nous vaincrons ! 
Le processus d'évaluation des projets et d'examen 
environnemental est trop long. Comprenez-moi bien. 
Ce ne sont pas les processus que je remet en question, 
mais seulement le temps qu'il faut pour passer à 
travers. À vrai dire, en perdant notre temps à rédiger 
des rapports, inspecter et consulter, nous ne faisons 
qu'offrir la chance à nos compétiteurs d'êtres plus per­
formants. Cette déplorable façon de faire nous appau­
vrit tous irrémédiablement. Et qu'on ne vienne surtout 
pas me dire que si on diminue le temps d'évaluation 
des processus on risque de négliger les impacts envi­
ronnementaux ! Aujourd'hui avec les ordinateurs et les 
modèles prévisionnels on peut tout prévoir comme 
vous le verrez plus loin dans ma brillante démonstra­
tion. 

Du point de vue de l'environnement, il est indéniable 
que le développement hydroélectrique passé a été fait 

en respectant le milieu naturel. De plus, nous n'avons 
jamais causé et nous ne causerons jamais de désastre 
écologique comme certains l'ont prétendu. Pour s'en 
convaincre, il n'y a qu'à se rendre au Complexe La 
Grande (après tout ce n'est qu'à quelques kilomètres 
de Montréal et si près de Québec) pour constater que 
le milieu naturel trône majestueusement autour du 
Complexe , tout près d 'une grande étendue d'eau 
naturelle. Pour qu'il n'y ait pas de méprise, je précise 
que c'est l'eau qui est naturelle, pas l'étendue. 

Certes les milieux ont été modifiés, mais dans bien 
des cas l'incidence des travaux est plutôt positive. 
Remarquez que je prends bien soin de dire « dans bien 
des cas » et non pas TOUS les cas. Car bien sûr, nous 
avons nos torts. Mais qui n'en a pas? Et je ne dis pas 
que c'est bon pour l 'environnement. Non, je suis 
objectif! Je précise que l'incidence est «plutôt» posi­
tive, ce qui signifie qu'il n'y a pas que du mauvais 
Enfin, passons à autre chose. Les poissons par exem­
ple! 

On constate que le taux de croissance et le coefficient 
de condition moyen (ne me demandez pas ce que 
c'est, je n'en ai aucune idée!) sont supérieurs à ce 
qu'ils étaient avant la mise en eau des réservoirs. Pour 
résumer, depuis que nous avons construit nos bar­
rages, il y a plus d'eau à certains endroits. Mais il y a 
également plus de poissons! Nous créons donc de 
nouvelles opportunités d'affaires pour le secteur 
récréo-touristique tout en développant le Québec. 
C'est formidable, je m'épate moi-même ! 

Mes amis, nous avons publié l'automne dernier une 
synthèse de nos principales activités dans le domaine 
de l'environnement en milieu nordique depuis trente 
ans. J'ai le plaisir de vous annoncer en primeur que les 
modèles prévisionnels ont tous été respectés par mère 
nature! Je tiens à vous dire qu'elle est l'un des parte­
naires majeurs d 'Hydro -Québec et que nous en 
sommes très fiers. Nous négocions actuellement de 
nouvelles ententes avec elle et jusqu'ici tout va bien ! 

Voilà, je crois que la démonstration est faite. Je vais 
bientôt vous quitter pour avaler quelques-uns de ces 
délicieux petits sandwichs coupés en triangle. Mais 

avant, amis développeurs, je vous invite à regarder les 
arbres les fleurs et les oiseaux en sortant de cette 
salle. Dites vous qu'ils sont beaux et qu'ils ont droit à 
la vie. Mais dites vous aussi qu'ils sont là pour tou­
jours, mais que nous, développeurs, nous sommes 
mortels ! Personne ne peut nous empêcher de vivre 
nous aussi avant de mourir. Nous avons le droit de 
développer tout comme les arbres ont le droit de 
pousser. C'est une question d'équité et un droit fonda­
mental. Nous vaincrons! 

FRANÇOIS PATENAUDE 

Quelques chiffres 
à propos du 
ministère de 

l'Environnement 
Glaner dans les comptes publics et les rapports 
annuels du ministère de l'Environnement est un 
exercice fort ennuyeux mais qui peut parfois per­
mettre des découvertes intéressantes. 

Les dépenses du ministère de l'Environnement 
ont connu une période de croissance qui s'étale 
de la création du Ministère, lors de l'exercice 
1979-80, au sommet atteint lors de l 'exercice 
1992-93. Elles sont alors passées de 0,27 % à 
1,42 % des dépenses totales du gouvernement. 
Lors de l'exercice 1993-94, la part dépenses en 
environnement a connu une légère ba i sse à 
1,40 % des dépenses totales du gouvernement du 
Q u é b e c (et ce bien que ce minis tère ait é té 
fusionné avec celui du Loisir, de la Chasse et de la 
Pêche pour donner naissance au ministère de 
l'Environnement et de la Faune), pour ensuite 
diminuer de plus de la moitié. Lors de l'exercice 
1998-99, la part des dépenses en environnement 
ne représentait que 0,58 % des dépenses totales 
du gouvernement, soit à peu près le niveau de 
l'exercice 1984-85. 
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Shakespeare ? Non, Henry Miller ! 

c • es t i m m a n q u a b l e : quand on déb i t e la 

galerie pour s e faire du bo i s de chauf­

fage , on s e r e t r o u v e b i e n t ô t p l u t ô t 

penaud, sans galerie. Et le poê le es t mort. 

En Argentine, depuis une dizaine d 'années , sous 

la pression du Fonds monéta i re international et 

de tous c e s sma t t e s qui 

saven t t e l l e m e n t b ien 

faire fonct ionner l ' éco­

n o m i e l i b é r a l e , o n a 

« l i b é r é l e s f o r c e s du 

marché» , c o m m e l'écri­

vent les thuriféraires à 

la C l a u d e P iche r , qui 

s ' indignait r é c e m m e n t 

d a n s La Presse q u ' u n e 

d é p ê c h e de l 'AFP a i t 

i n d i q u é q u e « l e s Ar­

gent ins pa ien t aujour­

d'hui le prix fort pour 

une d é c e n n i e de l ibé­

ralisme é c o n o m i q u e » 

C o m m e si M e n e m n'avait pas agi pare i l lement 

à la Thatcher, qui avait dans le t emps bradé pas 

moins de 65 s o c i é t é s d'État, engrangeant , mais 

c 'est toujours l'affaire d'un seul coup, que lque 

70 milliards de dollars qui n 'ont fait que tran­

siter dans le t résor anglais . Les Anglais ne s'en 

sont pas e n c o r e relevés. Et les Argentins, s em-

b le - t - i l , n e s o n t pa s s o r t i s du b o i s eux non 

plus. 

Les mo t s ! Qu 'es t -ce qu 'on libère, en effet, si ce 

n ' e s t l ' appét i t f réné t ique de c e s band i t s c ra­

v a t é s q u a n d on s ' a b a n d o n n e t o u t e n t i e r s à 

leurs d é c i s i o n s ? Le m a r c h é ? Un m a r c h é de 

dupes, oui. 

Une autre histoire qui aurait pu se terminer elle 

aussi c o m m e un marché de dupes, c 'est la sui­

vante. L 'homme affiche ce t air un peu hagard 

que doit avoir celui qui, le cul bordé de nouilles, 

apprend qu'il a échappé au crash de l'avion qu'il 

a raté parce qu'il s 'est présenté à l 'aéroport en 

retard. Président du syndicat des travailleurs de 

l 'usine de papier d'Abitibi-Consol de La Baie, au 

Saguenay, Laval Perron avoue que s e s c a m a ­

rades et lui son t p a s s é s à deux cheveux d'une 

catas t rophe : forcée par le Bureau fédéral de la 

concur rence de s e départir de son usine pour 

c a u s e de m o n o p o l e dans le papier journal , la 

c o m p a g n i e c o n d u i s a i t d e s n é g o c i a t i o n s qui 

étaient à la veille d'aboutir. 

Abitibi-Consol négociai t avec Enron. C'est donc 

dire qu'il s 'est agi d'une quest ion de semaines , 

s i n o n de j o u r s , p o u r q u ' u n e p e t i t e v i l l e du 

Québec , des c e n t a i n e s de travailleurs et leurs 

familles subissent les contrecoups fatals provo­

q u é s par la d é b â c l e d 'une s o c i é t é é t i q u e t é e 

c o m m e un fleuron du cap i ta l i sme tr iomphant . 

Voilà une trajectoire qui n'est pas sans ressem­

bler à celle de Nortel. 

L'année précédant l ' éc rasement ca tas t roph ique 

de Nortel, son président , )ohn Roth, étai t nom­

m é par s e s pa i r s a d m i n i s t r a t e u r de l ' a n n é e 

et croulai t l i t té ra lement sous les é m o l u m e n t s : 

118 mil l ions $ pour la s eu le a n n é e 2 0 0 0 ! M ê m e 

t ra i t ement pour le grand patron d 'Enron. Les 

g r a n d e s p u b l i c a t i o n s qui font e t dé fon t l e s 

r é p u t a t i o n s d a n s le 

m o n d e d e s a f fa i res , 

les Business Week, The 

Economist e t Fortune 

avaient l i t t é ra lement 

h i s s é K e n n e t h Lay 

s u r l e s a u t e l s du 

l i b é r a l i s m e , f a i s a n t 

de lui un d ieu d o n t 

on l o u a i t , au T e x a s 

c o m m e à W a s h i n g ­

t o n , la g é n é r o s i t é à 

l ' é g a r d d e s p o l i t i ­

c i e n s , r é p u b l i c a i n s 

c o m m e d e r a i s o n , 

r é g u l i è r e m e n t a r r o ­

s é s , à c o m m e n c e r par le p rés iden t Bush lui-

m ê m e . 

La d é b a r q u e e s t là a u s s i à la m e s u r e de la 

démesure at teinte par ce t te entreprise dont les 

yeux, c o m m e ceux de Nortel , s e son t révé lés 

plus grands que la panse, c o m m e le disaient si 

be l lement nos grands-mères. Après avoir flotté 

dans les hauteurs de 90 $, l 'action d'Enron se 

r e t r o u v e a u j o u r d ' h u i d a n s le c a n i v e a u , à 

q u e l q u e 70 c e n t s . 70 c e n t s i oues se , b ien sûr, 

ma i s quand m ê m e . L'entreprise es t en faillite, 

les e m p l o y é s on t tout perdu, car il leur é ta i t 

interdit de liquider les ac t ions de l 'entreprise, 

qui cons t i tua ien t leur c a i s s e de retraite. Mais 

ceux parmi les dirigeants qui étaient au parfum 

ont su tirer les marrons avant que l ' incendie ne 

s e propage . Depuis 1999, Kenneth Lay a em­

poché 101 mill ions $ en liquidant une partie de 

ses act ions. Pendant la m ê m e période, 29 hauts 

p lacés empocha ien t 1,1 milliard $ de la m ê m e 

manière. 

Les mots ! Gardons-en un bon pour cet ineffable 

p o u r f e n d e u r de b a n q u i e r s qui , à s e s d i r e s , 

feraient preuve de gourmandise indue dans les 

intérêts qu' i ls sout i rent à leurs c l ien ts . Et j ' a i 

n o m m é John McCal lum, nouveau minis t re de 

Jean Chrétien qui, après avoir fait carrière dans 

les b a n q u e s , jusqu 'à la v i ce -p rés idence de la 

Royale, yes sir, découvrait il y a peu qu'il y avait 

a rnaque sous car te de crédit et sortait de son 

c a r q u o i s le p lu s g r o s m o t qui s'y t r o u v a i t : 

Grotesque ! Curieux, trouvez pas, qu'il ait at ten­

du d'avoir atteint la presque cinquantaine avant 

de fa i re sa d é c o u v e r t e ? Et on le di t g r a n d 

économis te . 

Words ! Words ! Words !, a écr i t S h a k e s p e a r e . 

Fuck you !, a répliqué Henry Miller. 

MICHEL RIOUX 

« Passez au Salon, c'est dans votre intérêt ! » 
m est avec ce joli slogan qu'on nous a tous 

et tou tes invités à aller aux 2 1 e Sa lons c 
É p a r g n e - P l a c e m e n t s de Q u é b e c (du 

18 au 20 janvier) et de Montréal (du 25 au 28 jan­
vier). Martin internat ional (http://www.martin-
int! com) , une compagnie de 
« c o m m u n i c a t i o n » m o n t ­
réalaise bien connue pour sa 
sé r i e L e s G r a n d s E x p l o r a ­
teurs, organise ces Sa lons où 
le monde de la finance ren­
c o n t r e sur tou t l e s pe t i t s e t 
m o y e n s i n v e s t i s s e u r s pour 
leur bourrer le crâne de « pré-
c i e u x » c o n s e i l s de p l a c e ­
m e n t s p r o m u l g u é s p a r 
l e s g rands i n v e s t i s s e u r s e t 
déc ideurs . Et lorsqu 'on ap­
p r e n d q u e Mar t in I n t e r n a ­
t ional produit é g a l e m e n t le 
Gala de l'industrie financière, 
le S a l o n L e M o n d e d e s 
Affaires, le S a l o n Informa­
tique/Affaires de Québec et le 
M a r c h é I n t e r n a t i o n a l du 
M u l t i m é d i a , on d é c o u v r e t o u t un m o n d e de 
petits copains en affaires. 

Lors du Salon qui nous intéresse ici, vous pou­
viez participer à des a te l iers e t des rencont res 
portant sur différents sujets financiers: les RÉER, 
les abr i s f iscaux, le b o o m i m m o b i l i e r ac tue l , 
l'héritage, l 'éducation, les produits dérivés et la 
t r ansmiss ion d 'entreprise. Toutes c e s act ivi tés 
visent à vous expliquer dans quel secteur indus­
triel e t géographique vous devez investir ma i s 
surtout, c o m m e n t profiter des « subti l i tés pour 
maximiser vos économies d ' impôt». 

Question de vous préparer au monde privatisé de 
d e m a i n t a n t rêvé pa r le m i l i eu d e s g r o s s e s 
affaires, q u e l q u e s c o n s e i l s figurent sur le dé­
pliant promotionnel du Salon. Sous la rubrique 
« Incontournable », on vous lance cet te question 
tout à fait anod ine : «Savez-vous que 4 ans de 
CÉGEP ou d'université coûteront 60 000 $ ? » . On 
ne spécifie pas quand ce coût sera en vigueur ni 
pourquoi il en coûtera autant , mais si vous le 
dés i rez , vous o b t i e n d r e z t o u t e l ' in format ion 
n é c e s s a i r e pour invest i r dans l 'avenir de vos 
enfants. 

Toujours dans le dépliant promotionnel , Serge 
Martin, président de Martin International et du 
Sa lon , nous prédit, s a n s d o u t e à l 'a ide d 'une 
q u e l c o n q u e b o u l e de c r i s ta l f i nanc iè re , q u e 
« L e s dix p r o c h a i n e s a n n é e s se ron t c e l l e s du 

m a r c h é b o u r s i e r ! » . G r a n d 
e x p l o r a t e u r e t g rand ex t ra -
po leur , Mar t in a d é j à reçu 
u n e b o u r s e d ' é t u d e s de 
l ' é c o l e d e s H a u t e s É t u d e s 
Commerc ia les pour sa t hèse 
su r le r ô l e d e l ' É t a t d a n s 
l ' é d u c a t i o n et l ' é c o n o m i e . 
Pa r ions sur la c o n c o r d a n c e 
en t re les idées qu'il a avan­
c é e s dans sa t hèse et la pen­
s é e u n i q u e q u ' i l p r o p a g e 
ac tuel lement . 

Cerise sur le glaçage, le Salon 
É p a r g n e - P l a c e m e n t s e s t 
p r é s e n t é par CDP C a p i t a l , 
c 'es t-à-dire par la Ca i s se de 
d é p ô t e t p l a c e m e n t d u 
Q u é b e c , le g e s t i o n n a i r e de 
not re b a s de la ine co l l ec t i f 

D ' a i l l eu r s , S e r g e Mar t in e s t a d m i n i s t r a t e u r / 
fondateur de SOF1NOV, une filiale d ' investisse­
ment en haute technologie de la Caisse de dépôt 
et placement du Québec . 

Et en «grande première» pour cet te 2 1 e édition, 
le gouvernement du Q u é b e c va m ê m e jusqu 'à 
p ré sen te r Le S a l o n des Act ionna i res où vous 
pouvez investir « c o m m e des pros ! ». Sur le site 
ouaibe de Martin International, on souligne que 
cet te activité vise la « promotion du marché bour­
s i e r » . D a n s u n e a c t i v i t é i n t i t u l é e « A n g e s 
inves t isseurs et s ta r t -ups» , vous pouvez a i s é ­
ment devenir un ange financier en investissant 
seulement 150 000 $. Grâce au gouvernement du 
Québec , devenir professionnel et entrer dans le 
c lub -des -pe t i t s - copa ins -des -anges -d 'un -que l -
conque-parad is - f i sca l n'aura j a m a i s é t é auss i 
facile ! 

On nous fait sûrement passer au Salon pour nous 
cacher l'avenir pourri que « l ' é l i t e» financière et 
politique nous mijote actuellement dans la cui­
s ine . . . 

MARTIN PETIT 

CONFIT D'INTÉRÊTS 

Pauline Marois, 
alias Bonnemine 

Marix 

P auline Marois , al ias B o n n e m i n e Marix, est non seu lement 

v i c e - p r e m i è r e m i n i s t r e e t m i n i s t r e d e s F i n a n c e s du 

Q u é b e c , m a i s on la décr i t c o m m e une s o c i a l e - d é m o c r a t e -

f é m i n i s t e - h a b i l l é e - e n - p a s t e l . Bref, B o n n e m i n e s e m b l e tou t 

avoir pour être heureuse. Tout? Non. Il lui manque UNE c h o s e : 

être Calife à la place du Calife ! 

Mais rassurez-vous, B o n n e m i n e es t en b o n n e pos i t ion pour 

réaliser son rêve ult ime et tenir les rênes du pouvoir au Q u é b e c 

(elle manie déjà le fouet économique) . S a n s compter que cel le 

qui fut le Vilain petit canard de l 'éducation avant de devenir la 

Cendrillon des sal les d'urgence, peut compter sur un appui de 

taille dans sa course au t rône : son mari Claude Blanchet , alias 

C l a u d i u s B l a n c h e t t u m , qui e s t p r é s i d e n t d e la S o c i é t é 

g é n é r a l e d e f inancement ISGF) 

Si la t endance se maintient, le nouveau couple princier se join­

dra sous peu à René et Céline en tant que symboles de la réus­

site québéco ise . Mais c o m m e n ç o n s par le c o m m e n c e m e n t . Le 

conte de fée débute dans un charmant petit village québéco i s 

du nom de Saint -Rédempteur . Bonnemine , es t alors la jeune 

fille primesautière et idéaliste du mécanicien du village et d'une 

mère qui fait de la vente pyramidale (ce qui explique sans doute 

l'attrait de Bonnemine pour les sal les de bains pharaoniques. 

Notez ici l 'allusion subti le aux 400 0 0 0 $ qu'ont coûté les réno­

va t i ons de sa su i t e m i n i s t é r i e l l e . Hé, hé , h é ! ) . À l ' é p o q u e 

B o n n e m i n e ne rêve pa s e n c o r e au pouvoir, m a i s p lu tô t au 

prince charmant. Le fils du garagiste (Claudius Blanche t tum) 

jouera ce rôle et deviendra son mari. 

Bonnemine continue de rêver. Elle veut jouer les mère Thérésa. 

La b a c h e l i è r e en travail social s'initie à l 'action communau­

taire et à la vie politique. En 1970, elle col labore à la mise sur 

pied de l'Association d e s c o o p é r a t i v e s d 'économie familiale 
De 1973 à 1974, elle est d i rec tr i ce g é n é r a l e du CLSC d e Hull 
En 1976 elle devient d i rec tr i ce d e s serv ices spéc ia l i sés à l'en­
f a n c e au Centre d e s services soc iaux d e Montréa l Pendant 

ce temps, Claudius a le contrôle sur les f inances du couple (il 

devient mi l l ionna i re à t r en te a n s ) et c o m p t e sur sa t endre 

m o i t i é p o u r d é v e l o p p e r s a c o n s c i e n c e s o c i a l e . M a l h e u ­

reusement , c 'est B o n n e m i n e qui es t c o n t a m i n é e par le doux 

Claudius... 

De 1978 à 1979 elle 

e s t a t t a c h é e d e 
p r e s s e du minis­
t r e d e s F i n a n c e s 

En 1 9 8 1 , e l l e e s t 

é l u e d é p u t é e du 
P a r t i q u é b é c o i s 

d a n s la c i r c o n s ­

cription de La Pel-

t r i e . C ' e s t m a i n ­

tenant B o n n e m i n e 

qui porte les braies 

d a n s le c o u p l e . 

L ' a s c e n s i o n c o n ­

t i n u e . C l a u d i u s 

engrange l'argent et « m i m i n e » s'initie au pouvoir. Elle devient 

ministre d e la Main d'oeuvre e t d e la Sécur i t é du revenu en 

1983, puis v i ce -prés idente du Conseil du Trésor avant d'être 

défaite en 1985. Après un court purgatoire, el le est réélue en 

1989 et cont inue sa marche vers le trône du Calife: p r é s i d e n t e 
du Conseil du Trésor, puis ministre d e s F inances , d e l'Édu­
cat ion, d e la Famil le et enfin d e la S a n t é avant d'aboutir où 

elle est. 

Bonnemine est sur la bonne voie pour devenir on sait quoi à la 

p lace de on sai t qui. Alors, rien de plus lég i t ime que de s e 

d e m a n d e r à q u o i r e s s e m b l e r a le r è g n e de la « s o c i a l e -

démocrate- téministe-habi l lée-en-pastel » ? Si on se fie à ce qui 

s 'es t pa s sé à la S a n t é et en Éducat ion s o u s sa gouverne, la 

socia le-démocrat ie va prendre le bord et ça va sentir la privati­

sa t ion a s s e z rap idement (n ' oub l ions pas qu ' e l l e par tage sa 

couche avec le «b ien p logué» Claudius Blanchet tum) ! 

B o n n e m i n e a m a i n t e n a n t le c o n t r ô l e sur l e s f i n a n c e s du 

Q u é b e c . Out re t i - loup à la SGF, e l l e peu t c o m p t e r sur l e s 

dirigeants des S o c i é t é s d'État qui relèvent de son ministère et 

sont à sa botte . Elle a d'ailleurs « t a s s é » un ami du ministre 

Baril (qui a de nouveau touché le fond) pour placer un ami de 

longue date, Maur i ce Prud'homme à la tê te d'Investissement 

Q u é b e c 

Et pour venir en aide a Maurice, Bonnemine vient de nommer 

Dominique Vachon, Économis te en chef e t v ice -prés idente 

d e la B a n q u e Nationale depuis 1997, au poste de d i rec tr i ce 

g é n é r a l e d e la F inanc ière du Q u é b e c Ce nouvel organisme 

(qui sera l ' instrument financier d 'Investissement Québec) aura 

no tamment pour mandat d'accorder des prêts aux entreprises 

qui éprouvent des difficultés financières. 

Quand on observe le c h e m i n e m e n t de B o n n e m i n e on se dit 

qu'elle ne pourra qu'être élue à la tê te du Québec . Comment , en 

effet, peut-il en être autrement pour cet te femme qui représente 

le c h e m i n e m e n t du Q u é b e c à e l l e s e u l e ? La P e l t r i e , la 

Rédemption, le communautaire , la politique, la finance. Elle es t 

passée du petit village gaulois au village global. Parlant de vil­

lage global, que deviendra l ' indépendance sous sa gouverne? Y 

verra-t-elle une opportunité de c ro issance ou une m e n a c e de 

r éces s ion? Un indice. Non seulement Bonnemine ne s'illustre 

pa s par s e s d é c l a r a t i o n s i n d é p e n d a n t i s t e s r é c e n t e s , m a i s 

Claudius est en faveur d'une union monéta i re avec les États-

Unis! Ce qui signifie moins d 'autonomie, plus de dépendance 

et une plus grande vulnérabi l i té face au redoutable effet de 

serre de l'aigle américain... 

Mais au fait, si on examine le CV de son époux de plus près, cela 

pourrait peut-être nous en révéler plus sur B o n n e m i n e ? O u i ? 

Alors nous le ferons avec grand joie le mois prochain ! 

FRANÇOIS PATENAUDE ET BENOIT PERRON 
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Kaboulshit 
Qui sont les vrais terro­
ristes? Dès le mois pro­
chain, lisez notre série 
d'articles sur l'envers de 
la propagande officielle 
autour des attentats du 
11 septembre. 

Les absents : où étaient les 
pilotes des forces d'interven­
tion aériennes dont le man­
dat est de protéger 24 heu­
res sur 24, le terr i toire 
nat ional , le Président, la 
Maison Blanche et l 'État 

major de la plus grande puissance militaire de l'histoire 
humaine? Chez Tim Horton? 

Zbigniew Brzezinski: le grand architecte des maîtres du 
monde. Sans doute le plus grand terroriste mondial, et le 
grand responsable de la destruction de l'Afghanistan. En 
1998, le Nouvel Observateur publiait une interview dans 
laquelle il avouait que sous ses ordres, la CIA a financé les 
moudjahidines dès la fin des années 1970 pour entraîner 
Moscou dans son «Vietnam», et provoquer l'éclatement de 
l'Union soviétique. 

La nébuleuse narco-pétrolière Bush-Cheney: à qui profite la 
guerre antidrogue que l'armée et les pétrolières des États-
Unis mènent partout sur la planète? 

CIA, terrorisme, pétrole, armes, drogue, politique.Wail street: 
une oligarchie dont les personnages les plus influents jouent 
à la chaise musicale. L'un ne va pas sans l'autre. L'argent sale 
du trafic d'armes et du trafic de drogues, finit toujours par se 
retrouver blanchi dans l'économie légale. Pourquoi les multi­
nationales et le gouvernement étatsunien font-ils autant de 
propagande pour désinformer la population sur le trafic et 
l'usage des drogues récréatives? Les multinationales et les 
marchés boursiers ont besoin du marché noir pour se main­
tenir à flot. 

JACQUES BOUCHARD 
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Attention je mords 
Les prisonniers afghans transportés à Guantanamo ne sont ni 

des civils, ni des militaires: appelons-les des??? Le secré­
taire à la Défense Donald Rumsfeld a déclaré que les??? sont 
biens nourris. On avait pensé au départ leur servir des plateaux 
repas d'American Airlines. Mais la SPA s'y est opposée pour 
cruauté envers les animaux. L'armée leur sert donc des rations 
« culturellement neutres » : pâtes mélangées avec des légumes, 
barres chocolatées, céréales sucrées, le tout copieusement 
arrosé d'eau locale. Bonjour la touristal C'est probablement 
pourquoi le plancher de leurs cages est en ciment. Comme ils ne 
jouissent pas des «commodités» de la civilisation, ils peuvent 
se soulager directement sur le plancher. Les Gis disposent de 
puissantes lances à incendie leur permettant de laver les??? en 
même temps que le plancher. Ce dispositif hygiénique permet 
aux soldats de demeurer à une distance sécuritaire de «ces 
farouches combattants extrêmement dangereux» (La Presse 11-
12-14-16-18-20-21-22 janvier) 

On n'est jamais assez prudent. La preuve, le général Mike 
Lehnert a raconté en conférence de presse ce qui aurait été la 
première agression contre un gardien «Malgré sa camisole de 
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force, un ??? furieux a essayé de mordre le gentil GI qui lui lisait 
un passage de la Sainte Bible, pendant que le barbier lui rasait 
la boule Le rasage est un traitement médical. Il permet au 
soleil brûlant de Cuba de bien taper sur le crâne des??? dans 
leurs cages sans ombre, ce qui leur fournit plein de bonnes 
vitamines C. » 

Pour faire taire ses détracteurs, le secrétaire de la défense 
Donald Rumsfeld a déclaré que les cages actuelles étaient tem­
poraires. Des psychiatres ont été dépêchés sur les lieux. Tous 
les??? sont maintenant sous Prozac, et soumis à des analyses. 
Les experts sont convaincus qu'ils vont réussir à les apprivoi­
ser :« les???, disent-ils, vont s'habituera leur nouvelle nourriture 
et à faire dans leur litière». Le gouvernement des États-Unis et 
Walt Disney étudient les plans d'un zoo au coeur d'un village 
vacances, recréant les vallées semi-désertiques de l'Afghanistan, 
dans lequel les dangereux??? apprivoisés seraient gardés dans 
des grottes grillagées recréant leur habitat naturel. On pense 
même à capturer des femelles, en espérant qu'ils vont se repro­
duire en captivité. Les spécialistes souhaiteraient élever les 
j e u n e s ? ? ? selon les préceptes de la Sa in te Bible , de la 
démocratie, et surtout dans le respect de la dignité humaine. Un 
jour, les jeunes adultes seront relâchés dans leur habitat naturel. 
On espère ainsi à long terme repeupler progressivement 
l'Afghanistan de??? apprivoisés. 

JACQUES BOUCHARD 

Mine de rien 
« Uautopsie de Uata-Hari a révélé que la célèbre 
espionne avait succombé des suites de la pénétration 
de douze balles de fusil Lebel dans la poitrine et d'une 
écharde de bois de sapin dans le poignet gauche. C'est 
depuis ce jour que, dans l'armée française, par 
mesure d'hygiène, les poteaux réglementaires 
pour fusillés sont en tôle galvanisée. » Cavanna 

Le nombre des victimes dans les rangs 
de l 'armée é t a t sun iennes doit 

demeurer symbol ique pour att irer les 
volontaires, surtout les adolescents bouton­
neux sans instruction qui composent la 
majorité des recrues. L'autorité militaire doit 
tout mettre en oeuvre pour entretenir l'idée 
que sa principale préoccupation est la pro­
tection des hommes sous son commande­
ment. Faut-il encore se demander pourquoi 
les États-Unis refusent de signer le traité d'in­
terdict ion des mines a n t i p e r s o n n e l l e s ? 
Pourquoi les bombardiers ont-ils pilonné 
jour après jour les vallées désertiques de 
l'Afghanistan et les flancs des montagnes 
les d o m i n a n t ? Pourquoi autant de 
bombes à fragmentations dont une partie 
importante des bombettes se transforment 
en milliers de mines antipersonnelles? 
Ces vallées sont peuplées d'une poignée 
de paysans armés de pelles et de pioches 
qui n'ont rien à voir avec les terroristes 
islamiques entraînés et financés par la 
CIA? Les bombardiers déversent quotidien­
nement sans relâche des milliers de tonnes de 
bombes. Chaque bombe contient 202 bombettes 
dont 7% n'explosent pas immédiatement; soit 
une quinzaine par bombe. 

Pourquoi pilonner des vallées entières sous pré­
texte de détruire des champs de pavot, avec des 
bombes qui sont en fait des mines antiperson­
nel les? Parce que ces mines ne nécessitent 
même pas de pacifiques petits soldats des 
forces multinationales en mission de paix pour 
les installer, au risque de les voir leur péter à la 
gueule. Pour l'instant, les soldats étatsuniens 
morts au combat en Afghanistan, ont été tués 
soit par «erreur» avec des armes made in USA 
maniées par des soldats made in USA, ou se sont 
écrapoutis avec leurs hélicoptères made in USA. 
«On va bombarder leurs champs de pavots 
jusqu'au dernier menacent en choeur Bush et 
Blair. » On comprend maintenant pourquoi la 
CIA a encouragé les Afghans à cultiver le pavot. 
Premièrement pour payer les armes que ses 
agents leur fournissent c l andes t inement . 
Deuxièmement, comment aurait-on pu justifier 
autrement les bombardements massifs de val­
lées quasi inhabitées? 

Les stratèges militaires et les compagnies de 
pétrole actuellement à la tête du gouvernement 
des États-Unis savent bien qu'il n'ont pas les 
moyens d 'assumer les coûts humains et 
financiers de l'occupation permanente du terri-

Les fabricants de 
jambes artificielles 
se frottent les mains. 

toire par l'armée. Mais les multinationales qui 
ont prévu piller les ressources naturelles de 
l'Asie-centrale, ont besoin d'un pays vidé de sa 
population civile pour opérer l'oléoduc tant con­
voité, en toute sécurité. 

«Un responsable américain a 
indiqué que les États-Unis ne 
sera ien t pas les principaux 
pourvoyeurs d'aide à la recons­

truction compte tenu du fait que 
opération militaire contre les 

Talibans a mobilisé des milliards 
de dollars [...] il privilégieront 

une aide axée sur le déminage 
et la lutte an t id rogue .» (La 
Presse 21-01 ) Ça veut dire que la 

majorité de l'argent va encore 
passer en dépenses militaires, et 

que les fonds publics destinés à 
l'aide humanitaire vont être 

détournés par les multi­
nationales. Les mêmes 
compagn ies qui ont 

fourni les b o m b e s 
o b t i e n d r o n t l e s 
l uc ra t i f s c o n t r a t s 
de déminage et de 
« r econs t ruc t ion ». 
Hamid Karzaï le nou-
veau ro i -nègre de 

Kaboul est comme par hasard le «consultant» 
qui a réalisé les études de faisabilité sur le ter­
rain pour la pétrolière texane Unocal. Il a des­
siné le tracé de l'oléoduc au moment où la com­
pagnie espérait encore acheter les droits de 
passage. Il serait intéressant de savoir si les 
bombardiers ont suivi ce tracé... et vice et versa ! 
La prochaine étape de la désinformation offi­
cielle sera de faire croire à la population que la 
reconstruction de l'Afghanistan dépend de cet 
oléoduc. On voit d'avance la coûteuse opération 
«d'aide internat ionale» puisée à même les 
fonds publics pour déminer un étroit couloir 
stratégique, et passer l'oléoduc aux milieu des 
champs de mines s'étendant sur des centaines 
de kilomètres. Des vallées entières et les mon­
tagnes autour se retrouvent farcies de mines 
antipersonnelles, qui comme par hasard, agiront 
comme un système de sécurité quasi infran­
chissables nécessitant un minimum de surveil­
lance humaine. Et surtout, un minimum de 
risques pour les petits soldats qui assureront la 
sécurité de ces territoires immenses, qu'il serait 
impossible de contrôler autrement. 

Une chose est sûre. Tant que ces bombes res­
teront là, aucun paysan ne pourra revenir culti­
ver ses terres avant plusieurs générations sans 
risquer d'y perdre un membre, sinon la vie. Les 
fabricants de jambes artificielles se frottent les 
mains. 

JACQUES BOUCHARD 

Canadiens, 
chair à 
canon 

Ottawa a décidé, en fin de 
compte, que le contingent 
canadien en Asie centrale 
aurait une miss ion mili­
ta i re p lu tô t qu 'humani ­
taire. Nos journaux français 
n'ont guère porté attention 
à la chose, mais trois jour­
naux anglais, le Globe and 
Mail, National Post et The 
Gazette ont vanté cette déci­
sion dans leur page édito­
riale. Très chauvins, ils ont 
vanté le courage de nos 
troupes. C'est leur droit, 
mais on peut se demander 
si l'Asie centrale a besoin 
de chair à canon plutôt que 
d'aide humanitaire 

Le soldat connu 
Fait unique, mémorable, historique. Un soldat a été tué dans 
une guerre. 

Le président Bush, sur tous les écrans du monde, a déploré 
patriotiquement cet événement inouï. 

On rapatrie la dépouille. 

Toute l'Amérique pleure. 

Mais elle n'est pas seule à le faire. Un million 
d'Afghans, ayant fui les bombes, dont celles à 
fragmentation, réfugiés misérables, pleurent 
aussi en effet. 

Ils pleurent également quatre mille civils 
tués. 

À Paris, sous l'Arc de triom­
phe, il y a la tombe du 
Soldat inconnu. 

À ce symbole extrême répondra désor­
mais l'invention américaine: la tombe 
du Soldat connu. 

PIERRE VADEBONCŒUR 

Cochons clones: 
que vont faire les Anglais? 
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Ce qui reste des habi ta t ions à Rafah après les bombardemen ts p a r 
l 'a rmée Israél ienne a u débu t de l 'année. Depuis le début d u nouvel 
Int i fada, 6 5 5 maisons on été démolies ou endomagés, jettant 5 1 2 4 per­

sonnes a la rue. 

• T 
L'oiseau est • 

maintenant en ligne. 
I Visitez notre I 

site ouaibe ! 
www.lecouac.org 
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INTERNATIONAL 

Mobilisation contre la 
sommet du G~8 en juin 

tenue du 
prochain 

L es 26 et 27 juin prochain à 
Kananaskis , petit vi l lage 

dans les montagnes de l 'Al-
berta, les 8 pays les plus indus­
trialisés du monde vont tenir 
leur rencontre annue l l e . Ce 
rendez-vous au sommet est 
considéré comme un des plus 
importants du genre. 

Les PDGs « é l u s » des grands 
pays capitalistes de la planète 
vont donc se réunir dans ce 
con t ex t e avec tou jours la 
même et ferme intention de 
coordonner leurs outils d'op­
press ion et d ' é tendre leur 
impérialisme Ces chefs d'état 
se c o m p o r t e n t c o m m e des 
vautours qui se retrouvent en 
famil le pour se partager un 
butin, au mépris de 90 % de la 
p o p u l a t i o n m o n d i a l e et au 
mépr i s to ta l de l ' envi ron­
nement. 

Pour nous, cette rencontre est 
un m o m e n t pr iv i lég ié pour 
crier haut et fort notre refus de 
cet ordre économique et social 
qui profite à une toute petite 
poignée d'exploiteurs. Le fossé 
entre nous et eux est de plus 
en plus grand, de plus en plus 
infranchissable, et depuis tou­
jours, inacceptable. Comme ce 
fut le cas pour Québec en avril 
2001, nous croyons qu'il faut 
tout mettre en œuvre pour que 
ce prochain rendez-vous des 
leaders mondiaux du capita­
l i sme soit auss i l ' o c c a s i o n 
pour les forces populaires de 

se faire entendre. En fait, pour 
nous, le prochain rendez-vous 
du G-8 doit donner lieu à une 
réponse populaire aussi for­
te que lors du S o m m e t de 
Québec. 

D u c ô t é d e l à C L A C ( l a 
Convergence des luttes anti­
c a p i t a l i s t e s ) , nous f a i sons 
maintenant notre priorité de 
réagir à ce s y m p o s i u m de 

le prochain rendez-vous 
du G-8 doit donner lieu 
une réponse populaire 
aussi forte que lors du 
Sommet de Québec 

importants et ce lieu centralisé 
a l ' avantage de concentrer , 
dans la plus grande solidarité 
possible, les militantes et mili­
tants de partout. Notre capa­
cité de mobilisation est certes 
plus grande pour Ottawa que 
pour l'Alberta. 

Nous profiterons des prochai­
nes semaines et des prochains 
mois pour faire une vaste cam­

pagne d' information et 
de mobil isat ion sur les 
enjeux de cette rencontre 
du G - 8 , et par le fait 
même, contre le capita­
lisme et l ' impérialisme, 
le patriarcat et toutes les 
formes d'oppression. 

bourreaux. Nous souhai tons 
participer à la plus importante 
coordination possible. Nous 
confi rmerons notre plan de 
match lors d 'une assemblée 
générale le 6 mars prochain. 
N o u s n o u s a j u s t e r o n s à 
t o u t e s p e r s p e c t i v e s a l l an t 
dans le sens d'une véritable 
lutte. 

Pour l'instant, nous travaillons 
à l'organisation de deux jour­
nées d'actions anti-capitalistes 
et anti-impérialistes les 26 et 
27 juin. La ville d'Ottawa, capi­
tale nationale du pays hôte de 
cette prochaine rencontre du 
G-8, nous semble actuellement 
le me i l l eu r cho ix . E l l e ne 
m a n q u e pas de s y m b o l e s 

Dans cette foulée, nous 
o r g a n i s o n s une première 
action le 27 avril prochain alors 
que les ministres du Tnavail du 
G-8 seront à Montréal pour 
préparer leur rencontre de juin. 

C'est donc un appel à toutes et 
à tous. Face à la misère gran­
dissante et au mépris des gou­
vernants, faisons de ce rendez-
vous un m o m e n t de hau te 
lutte. 

Les militantes et les militants 
de la Convergence des luttes 
anti-capitalistes 

Téléphone: 514-409-2049 
Courriel : dac@tao.ca 

site web: www.tao.ca/~ca 
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Lèche cul 
Dans sa série: «pour se pencher plus bas en faisant des courbettes 
devant l'oligarchie d'extrême-droite militariste gouvernant les États-Unis, 
il faut descendre dans les égouts», Mario Roy explique à ses lecteurs 
que le devoir des soldats canadiens est d'aller faire le trafic à Kaboul. 
Leur mission est «aussi noble que celle qui leur avait été attribuée con­
tre les nazis.» (La Presse 9-01) Bien sûr Mario, une poignée de terro­
ristes armés de cutters intégrés à la société occidentale, et la force d'in­
vasion nazie, plus grande puissance militaire mondiale de son époque, 
c'est du pareil au même. 

ACCORDS ET DESACCORDS 

**** f\tt 

Petites pierres mais 
toujours grosses injustices 

Le nouveau gouvernement 
afghan va maintenir la loi 

i s lamique de la charia mais 
l'appliquera de manière moins 
barbare que le régime taliban, 
déclarai t récemment le mi­
nistre de la jus t ice Abdu l 
Rahim Karimi. 

Par exemple, les Talibans sus­
pendaient en public les con­
damnés à mort pendant quatre 
jours. Karimi dénonce cette 
prat ique od ieuse et promet 
que les corps ne seront sus­
pendus que pendant 15 mi­
nutes. .. 

Autre grosse amélioration de la 
justice afghane: le stade muni­
cipal de Kaboul ne sera plus 
ut i l i sé pour les exécu t i ons 
publiques et les amputations 

chaque vendredi. Commentaire 
du ministre : « Le stade est pour 
le sport. Nous allons trouver 
une autre place pour les exécu­
tions. » 

Enfin, dernière révolution en 
matière de justice depuis la 
chute des Talibans: les hom­
mes et les femmes qui com­
mettent l'adultère seront tou­
jours l ap idés à mort ma i s , 
ajoute le ministre dans un élan 
de compassion, «nous allons 
ut i l iser des pierres p lus 
petites, ce qui donnera une 
c h a n c e à la pe r sonne de 
s'échapper. Si elle y parvient, 
elle sera graciée. » 

Une roche au travers de la 
gorge nous empêche de com­
menter. 
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Nostalgie 
La Presse (21-2), mon organe de propagande guerrière préféré, 
reprenait sur une demie page un article de USA Today nous 
annonçant que : «C 'es t l 'achalandage dans les cinémas de 
Kaboul .» Qu 'es t -ce qu'i ls vont voir? Des films de violence 
armée, comme First Blood, le premier Rambo. C'est bien pour dire 
à quel point la violence et le racisme sont ancrés dans la culture 
de ce peuple guerrier. À peine libérés de 23 ans de guerre, et ça 
s'ennuie déjà. Ça se garroche pour voir des films de guerre 
racistes. 

Les phoques 
apprivoisés 

Selon Mario Roy (La Press?) «depuis vingt ans, la planète a 
globalement évolué vers la démocratie et la liberté, mais le 

monde islamique lui a cheminé dans le sens inverse. Entre 1981 
et 2001, la proportion de la population mondiale vivant sans 
liberté civiles à en effet chuté de 42% à 35%. » (La Presse 19-12-01 ) 
Il va devoir réviser ses statistiques pour 2002. Le nombre de 
citoyens menacés par les dérapages de l'État policier a drama­
tiquement augmenté, grâce entre autres au climat de panique 
paranoïde entretenue quotidiennement par les médias aux 
mains des marchands de canons et de pétrole. Les citoyens 
d'Amérique du Nord et d'une partie importante de l'Europe se 
sont fait imposer des lois antiterroristes, qui n'auraient pas 
déplu à Hitler, ni à Staline. Ce ne sont surtout pas les scribouil­
lards du monopole de la désinformation de Power Corporation 
Total-Elf-Fina qui vont nous informer des tractations des multi­
nationales du pétrole dans cette guerre. Même si ces dernières 
ont été derrière la majorité des guerres ayant ravagé les pays 
producteurs au cours du X X e s ièc le , As ie , Moyen-Orient , 
Amérique Latine ou Afrique. Coups d'états militaires, guérilla, 
terrorisme, assassinat de politiciens, et renversement par les 
armes de gouvernements démocratiquement élus pour défendre 
les intérêts des pétrolières, c'est business as usual. Après tout, l'as­
sassinat de 500 000 enfants Irakiens; c'est le prix à payer pour 
rouler en 4x4, comme disait Madeleine Albright à l'époque où 
elle était Secrétaire d'État. 

On ne peut pas trop compter non plus sur Mario Roy pour nous 
expliquer la responsabilité de la CIA dans le déclenchement de 
la guerre en Afghanistan, provoquée sciemment à la fin des 
années 1970 par ses agents, pour faire éclater l'Union soviétique 
et contrôler L'Asie centrale. Déjà 23 ans que la CIA assassine et 
trafique armes et drogues par personnes interposées, pour s'ap­
proprier des réserves pétrolières de la région. La guerre a déjà 
fait des millions de morts...et ça continue. Avec les encourage­
ments quotidiens des éditorialistes de La Presse qui applaudis­
sent en choeur comme une bande de phoques apprivoisés. 

IACQUES B O U C H A R D 

Guenilles 
Bernard Landry voit une 
belle occasion de resserrer 
les l i ens F r a n c e - Q u é b e c 
en n o m m a n t Yves Sa in t -
Laurent au titre de «Grand 
chiffonnier». 

Croyance 
Les bombardements améri-
c a i n s en A f g h a n i s t a n 
auraient fait plus de 4 000 
victimes innocentes, c'est-à-
dire plus de morts que lors 
des attentats du 11 septem­
bre. Questionné à savoir ce 
qu'il pensait de la mort de 
tant de civils, l'innocent en 
chef, George W. Bush, s'est 
conten té d'un l acon ique : 
«lu blood we trust-». 

BILAN 2001 

Sécurité 
Depuis le début de l'offensive 
Yankee en Afghanistan, moins 
de douze soldats étasuniens 
sont morts (3 bombardés par 
leurs propres troupes, l mort 
au combat et une poignée de 
morts dans l'écrasement d'un 
avion). En 1998 aux États-
Unis, 31 000 américains ont 
été tués par des armes à feu. 
Constat: pour les étasuniens, 
l 'Afghanistan en guerre est 
un lieu p lus sûr que les 
États-Unis en paix... 

CISM 
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F r a n ç o i s BOUCQ 

F rançois Boucq es t célèbre , 

et fa i re s a p r é s e n t a t i o n 

n ' e s t p a s f a c i l e c a r il e s t 

inclassable . 

Il a travaillé, entre autre, avec 

l e r o m a n c i e r a m é r i c a i n 

Charyn e t l 'écrivain français 

lodorowsky. C 'es t un espr i t 

l i b r e , t r è s é c l e c t i q u e . 

U n e p a r t i e d e s o n 

œ u v r e e s t t e i n t é e 

d e s u r r é a l i s m e , 

d ' h u m o u r e t d e 

f a n t a i s i e , t a n d i s 

q u ' e n f i l i g r a n e 

s ' i n s c r i v e n t d e s 

messages sociaux, 

p o l i t i q u e s o u 

p h i l o s o p h i q u e s . 

M a i s il a a u s s i 

a b o r d é le g e n r e 

f a n t a s t i q u e , v o i r e 

i n i t i a t i q u e , e t m ê m e i 

western. 

Son titre de gloire est 

d'avoir c réé un per­

s o n n a g e h i l a r a n t , un a n t i ­

h é r o s , s o r t e d e n é g a t i f d e 

S u p e r m a n : l é r ô m e M o u -

c h e r o t . C ' e s t un p e t i t b o n ­

h o m m e ventr ipotent à lunet­

tes, aux narines traversées par 

un s tylo, e t don t le c o m p l e t 

ves ton ainsi que le chapeau , 

s o n t t a c h e t é s c o m m e u n e 

peau de léopard. Une car ica­

tu r e du c i t o y e n de b a s e de 

la s o c i é t é i n d u s t r i e l l e , qu i 

é v o l u e d a n s un e n v i r o n ­

nemen t qui prend souvent la 

f o r m e d ' u n e j u n g l e m é t a ­

p h o r i q u e d e n o t r e e s p a c e 

urbain. 

La n a r r a t i o n e s t un a s s e m ­

blage baroque d'une imagina­

tion to ta lement débridée. 

Pour vous en convaincre lisez 

Le péril pied-de poule. Un chef-

d ' œ u v r e du g e n r e ! Le réc i t 

vous t ranspor te l i t téra lement 

dans les nuages en cons tan te 

m é t a m o r p h o s e , s u p p o r t s 

a b s u r d e s m a i s p o é t i q u e s au 

g r a p h i s m e d é l i r a n t . La c r i ­

t ique de la soc ié té y es t corro­

s ive . M a i s l ' a l bum qui c o n ­

d e n s e p e u t - ê t r e le p l u s 

'esprit i conoclas te de l'au­

t e u r e s t Les pionniers de 

l'aventure humaine. 

Il p r o v o q u e d e s 

crampes tenaces . 

Fa i san t preuve 

d ' u n e r a r e 

a d a p t a b i l i t é , 

B o u c q v i e n t 

de p r o d u i r e 

avec lodorow­

sky un s o l i d e 

western : Boun­

cer, d a n s l a 

g r a n d e t r a d i ­

tion. Il avait déjà 

c o m m i s avec ce m ê m e 

scénariste La cathédrale invisible, 

une œuvre magistrale fondée 

sur la dénonciat ion de la dic­

tature. L'expression graphique 

f lamboyante la s i tue ent re le 

sur réa l i sme et le fan tas t ique 

a l o r s q u ' a u p l an p h i l o s o ­

phique elle relève du genre ini­

tiatique 

Le t a l e n t d e B o u c q e s t 

i m m e n s e . Il a é t é lauréat du 

G r a n d pr ix d e la BD d 'An-

goulème en 1998 et président 

du F e s t i v a l d e c e t t e m ê m e 

ville en 1999. Il étai t p résent 

au festival de la BD de Québec 

en 1 9 9 8 e t il a c o n s e n t i à 

r e v e n i r c e t t e a n n é e a u 

Canada. 

Durant s o n s é j o u r du 2 0 au 

24 mars, il donnera une con­

férence à l'UQAH et des a te ­

liers pour des étudiants. Enfin 

il d é d i c a c e r a s e s œ u v r e s au 

Salon du Livre de l 'Outaouais. 

Ne le manquez pas ! 

MONIQUE PAGE 

Bourdieu 
A l'enseigne de Raison d 'agi r , sa maison d 'édi t ion mil i tante, le socio­
logue Pierre Bourdieu avai t fait paraî t re en octobre 2 0 0 1 le texte de 
son dernier cours au col lège de France. Bourdieu y observe notamment 
les enjeux des luttes pour la vérité au sein du monde social. 

Mouvements contestataires 
Dans la collect ion Dominos de Flammarion, Isabelle Sommie r pro­

pose une analyse bien sage des Nouveaux mouvements contestataires à 

l'heure de la mondialisation. Rien de révolut ionnaire c o m m e regard, 

mais un survol honnête qui agrandira peut-être les horizons de cer­

tains lecteurs. 

Arthur Billes 
Lettres sur le Canada 
Étude sociale 

Lettres sur le Canada - à 

la fois étude de société, 

manifeste et pamphlet -

est considéré actuellement 

comme l'une des pièces 

les plus radicales, les plus 

fortes de notre littérature, 

si l'on tient compte de 

l'époque à laquelle furent 

énoncés ses propos. 

Micheline Morisset 

Lettres sur le Canada 
Étude sociale 

Arthur Buies chevalier errant (7,95$) 88 pages 
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« Né peintre comme d'autres 
naissent aveugles » 

I e ne sais trop par où ni par quoi c o m m e n c e r 

ce court compte rendu du livre de René Viau, 

Le Cyclope et l'Oiseau, biographie de lean Dallaire 

pa rue à l ' a u t o m n e c h e z L e m é a c . C ' e s t s a n s 

doute à cause de la r ichesse et de l 'abondance 

de s e s no ta t ions sur Dallaire, sur son drame, 

son art, sa vie plus ou moins à la dérive, sa pein­

ture qui, elle, à travers ces avatars, fait au con­

traire la p ro fonde uni té de c e t t e e x i s t e n c e à 

moit ié perdue. Impossible en deux pages d'ac­

corder à ce récit, à c e t t e é tude d'art auss i , au 

fasc inant p e r s o n n a g e , à sa pein ture , à sa vie 

déso rdonnée , l ' espace qu'il faudrait pour per­

mettre un suffisant reflet de l'ouvrage, car tout 

cela vit c o m m e la vie et ne s e laisse pas sché­

matiser. 

La réuss i te de ce t ouvrage t ient , en t re au t res 

choses , au talent de l'auteur pour I évocation. 

La vie du peintre, a lcool ique, une vie chaot ique, 

p r é c a i r e , p a t h é t i q u e , m a i s d e s p l u s c o n ­

séquen tes pour ce qui es t de l'art, at tendait du 

biographe moins un récit de type a c a d é m i q u e 

qu 'une histoire qui ressemblâ t au contraire au 

sujet par la spontanéi té , par l 'émotion, par une 

réflexion t rès soup le sur l'art e t qui s ' adap te 

sans effort à cel le du peintre - et aussi par une 

cohérence de fond intégrant ces mult iples é lé ­

ments dans un ouvrage dont on peut dire, si le 

mot n 'est pas trop fort, qu'il ressusci te Dallaire. 

En o u t r e , e t s a n s d o m m a g e p o u r t a n t p o u r 

l 'objectivité de l 'historien, ce livre se lit c o m m e 

un roman, autre parenté avec un peintre dont 

l ' e x i s t e n c e fut t u m u l t u e u s e e t s o m b r e m e n t 

romanesque . 

]e m'aperçois que les reproches que je pourrais 

faire à c e livre ont peu d ' impor tance . Mais le 

pion di t : un mé t i e r e n c o r e à a m é l i o r e r peut -

être... Une langue encore imparfaite à cer tains 

m o m e n t s ; parfois, à l 'occasion, que lque excès 

de l i t térature; sur le fond, de pet i tes inexacti­

tudes , l a i s san t croi re q u e l 'auteur, p r e s s é de 

saisir d 'emblée le personnage, le mouvement de 

sa vie, le sens de sa peinture (tout cela qu'il fait 

fort b i e n ) , n e t r ava i l l a i t p a s t o u j o u r s d ' une 

manière tout à fait mét iculeuse. C'est possible . 

Mais enfin, e s t -ce que ce la c o m p t e au prix de 

l ' essent ie l? 

De l ' e s s e n t i e l , j u s t e m e n t , R e n é Viau r e n d 

compte avec une bel le sens ib i l i té et sûreté de 

jugemen t : la peinture, le drame, une vie, l 'émo­

tion qu'il y a partout, l'art de Dallaire, l 'origi­

na l i t é de ce t art. L'auteur s ' e x e m p t e de ten i r 

une ennuyeuse comptabi l i t é de cri t ique profes­

s i o n n e l . S a l e c t u r e e s t l i b é r é e , e t pa r c o n ­

séquen t la nôtre aussi . A un moment , s t imulé 

par la réflexion libre de l'auteur, il m e vient par 

exemple l ' idée que la peinture de Dallaire, et 

lui-même, é ta ient d'une nature plus profondé­

men t d r ama t ique q u e ce l l e de Miro, Klee ou 

Dali et que c 'est là, entre autres c h o s e s dont la 

n a ï v e t é , c e qui d i s t i n g u e a s s e z D a l l a i r e d e 

l 'École de Paris. 

Pourquoi notre lecture est-el le c o m m e l ibé rée? 

C ' e s t q u e c e l ivre e s t u n e création, c r é a t i o n 

descriptive, création narrative, sans que cepen­

d a n t l ' a u t e u r t o m b e d a n s la b i o g r a p h i e 

romancée . À noter d'ailleurs (gage d'objectivité 

et d ' exac t i tude) ce qu 'on y retrouve à ma in t s 

e n d r o i t s : d e s o b s e r v a t i o n s j u d i c i e u s e s , 

indépendantes et fermes sur l'art de Dallaire, sur 

ses tableaux, du reste augmentées çà et là d'une 

in te rpré ta t ion de l ' imager ie ou de sa s y m b o ­

lique. 

A maints endroits en effet, le propos fait c o m ­

prendre à la fois, conjo in tement , l ' homme et se s 

tableaux, par exemple c o m m e ceci : « Durant s e s 

derniers mois , Dallaire es t une sor te de mon­

treur de marionnet tes , tirant les ficelles de ces 

pe r sonnages peuplant son œuvre ul t ime. Son 

drame se joue avec ses pantins, s e s anges, s e s 

oiseaux, les êtres é t ranges qui foisonnent dans 

ses tableaux. Dallaire leur a donné un rôle dans 

ce théâtre sur toi le qu'était sa propre tragédie. » 

René Viau, écrivain, a le sens de la formule. « Né 

pe in t r e c o m m e d 'au t res n a i s s e n t a v e u g l e s » , 

écrit-il au sujet de Dallaire. 

La f emme du peintre, Marie-Thérèse, engueule 

son mari, crie, c l aque les portes . Mais franche­

ment , je trouve qu'il y a de quoi. La vie de ce t t e 

f e m m e éta i t devenue insuppor tab le . « J e suis 

un saoulon de b a s e » , écrit Viau, faisant parler 

Da l la i re . S ' i l y a un r e p r o c h e à faire à c e t t e 

biographie, c 'est qu 'on ne soul igne pas assez le 

p i toyab le sor t de Mar ie -Thérèse , si a r t i s t e e t 

s y m p a t h i q u e q u ' a i t p a r a i l l e u r s é t é l e a n 

Dallaire 

Viau, en matière d'art plastique, es t c o m m e un 

po isson dans l 'eau. Sa c o m p é t e n c e , sa l iberté 

font de lui un bon guide. Ici, pour la lecture de 

l'art de Dallaire. Et sur le sens de cet art-là. Rien 

du charabia universitaire. Sans fil doctrinaire à 

la pa t te , R e n é Viau, universel et, en d 'aut res 

écrits, proche de l'art le plus nouveau, m e rap­

pelle par là son père, Guy Viau, qui était aussi 

libre. 

Sou l ignons ceci , enfin: les ressources d'écriture 

de l'auteur. Et puis un don certain de conteur. Il 

engage à tout m o m e n t à poursuivre la lecture, 

par la curiosi té qu'il entret ient et par la sens i ­

bili té dont le récit rend c o m p t e et qu'il irradie. 

On es t dans un roman qui a é t é vécu et qui es t 

écrit. 

PIERRE VADEBONCŒUR 

René Viau, Le Cyclope et l'Oiseau, 

Leméac , Montréal, 2001 

En vente dans toutes les l ibrairies, 7 , 95$ (+ tx) 
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De l'incomplétude de la critique de 
gauche et de son asservissement 

inconscient au Capital 
U n pet i t bouqu in c o m m e 

ce lu i de Alain Acca rdo , 

m ê m e s'il ne déve loppe pas 

une thèse nouvelle, permet de 

remet t re cer ta ins pendules à 

l 'heure, no t ammen t ceux des 

b i e n - p e n s a n t s de la g a u c h e 

qui arr ivent à ga rde r b o n n e 

c o n s c i e n c e en a l lan t bouffer 

chez McDo en revenant d'une 

manif. L'objectif de la « lettre à 

mes camarades » de ce socio­

logue Français est d'offrir une 

réflexion sur une question fon­

damentale : « Pourquoi le com­

bat que nous m e n o n s cont re 

ce sys tème [capital is te] n 'est 

pas toujours à la hauteur de 

n o t r e i n d i g n a t i o n » ? Aut re ­

ment dit, pourquoi la majeure 

partie de la gauche qui se dit 

p r o g r e s s i s t e ne s ' a t t a q u e - t -

e l l e pas aux r ac ines du sys­

tème capitaliste, plutôt que de 

se contenter uniquement de la 

critique de ses manifestations 

les plus évidentes? 

S e l o n l ' au t eu r , c e l a s e r a i t 

redevable au fait que les indi­

v idus n e s o n t s o u v e n t p a s 

c o n s c i e n t s d e s m u l t i p l e s 

rami f ica t ions du « s y s t è m e » 

c a p i t a l i s t e c o n t e m p o r a i n . 

C e l l e s - c i p l o n g e n t j u s q u ' a u 

c œ u r d e l ' i nd iv idu , d e s a 

« structure interne » largement 

inconsciente, pour «program­

m e r » des compor tements qui 

s e r o n t c o m p a t i b l e s a v e c le 

fonct ionnement de la «s t ruc­

t u r e e x t e r n e » , c e l l e d e la 

s o c i é t é capi ta l is te . Ces c o m ­

p o r t e m e n t s , é c r i t - i l , s o n t 

largement le fait de la sociali­

s a t i o n e t du m i l i e u s o c i o -

économique , données que l'in­

dividu con t rô le peu ou prou. 

Par c o n s é q u e n t , au m o m e n t 

où , pa r u n e p r i s e de c o n s ­

c ience politique, il c o m m e n c e 

à contes ter le sys tème capita­

liste, il demeure le plus sou­

vent à l'intérieur de celui-ci et 

ne critique que ses injustices 

l e s p lus f l a g r a n t e s , n ' a t t e i ­

gnant jamais les « rac ines du 

m a l » , parce qu'il n 'a j a m a i s 

ques t ionné les fondements de 

son style de vie-. « L'adhésion au 

s y s t è m e t i r e s a f o r c e i r r é ­

s i s t i b l e de ce q u ' e l l e e s t de 

l'ordre du non dit, de l 'impen-

sé, de l'implicite. » 

Pour Accardo ce t t e s i tua t ion 

ferait en sor te de fournir aux 

dominan t s des rece t tes pour 

a d a p t e r le c a p i t a l i s m e en 

cédant sur des broutilles tout 

en conservant in tac te la logi­

que de dominat ion, d'exploi­

t a t i o n e t d ' a c c u m u l a t i o n 

s a u v a g e b l o t t i e au c œ u r du 

s y s t è m e . Le c o u r a n t d e la 

soc ia l -démocra t i e , à ce ti tre, 

cons t i tue un exemple parfait 

de «serv i tude i nvo lon ta i r e» ; 

Accardo le qualifie de «service 

de d é m i n a g e » de la log ique 

capitaliste. 

Toutefois, m ê m e si l'auteur se 
d é f e n d b i e n d e fa i re d e la 
théorie, il n'en reste pas moins 
qu'à la lecture de son texte on 
reste avec un petit goût bour-
dieusant sur la langue, mâtiné 
d'un soupçon de sys témisme 
h a u t e m e n t c o n c e n t r é . S a n s 
enlever de pertinence au sujet 
traité, il n'en reste pas moins 

que l'un des problèmes de la 

t h é o r i e b o u r d i e u s i e n n e e s t 

de n ' acco rde r q u e peu d'au­

t o n o m i e aux a c t e u r s . Ains i , 

Accardo es t ime que c'est parce 

que la culture n 'est pas assez 

l a r g e m e n t diffusée d a n s les 

sc i ences soc ia l e s que les mi­

l i tan ts ne peuven t a l le r j u s ­

qu'aux fondements du capita­

lisme. C'est là une proposition 

en accord total avec la théorie 

d e s c h a m p s s o c i a u x e t du 

«capital social » développé par 

le «Maî t r e» . Ainsi, Accardo ne 

se demande pas si la gauche 

est vraiment anticapital iste: il 

s u p p o s e qu 'e l l e l 'est s ans le 

savoir et qu 'e l le croit agir de 

façon an t i cap i t a l i s t e tou t en 

ne l'étant pas. Cela révèle une 

a t t i tude l égè r e me n t c o n d e s ­

cendante de la part de l'intel­

l ec tue l qui s e p e r m e t de s e 

situer en marge du système et 

d'en révéler la logique à ceux 

de l'intérieur. Il nous s e m b l e 

toutefois qu'Accardo manque 

son coup et révèle sa propre 

i n c a p a c i t é à s e p e n s e r en 

d e h o r s du s y s t è m e lorsqu ' i l 

u t i l i se d e s t e r m e s t r è s c o n ­

n o t e s c o m m e le « c a p i t a l 

s o c i a l » et « l ' i n v e s t i s s e m e n t 

de soi », deux notions prépon­

dérantes en soc io log ie bour­

dieusienne. 

MARCO SILVESTRO 

Alain Accardo, De notre 

servitude involontaire. 

Lettre à mes camarades de gauche, 

Agone/Comeau & Nadeau, 

Marseille/Montréal, 2001 
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Sophismes et paralogismes 
O n conclut ce mois-ci notre survol 

des sophismes et paralogismes les 
plus courants. 

Post hoc ergo procter hoc. C'est du latin 
et ça veut dire: après ceci, donc à cause 
de ceci. C'est un sophisme très répandu. 
Par exemple, c'est celui que commettent 
les gens superstitieux: «)'ai gagné au 
casino quand je portais tels vêtements, 
dit le joueur; je porte donc les mêmes 
vêtements à chaque fois que je retourne 
au casino.» Il arrive que le sophisme 
soit plus subtil et moins facile à identi­
fier. Pour aller à l'essentiel : la science a 
recours à des relations causales, mais en 
science un événement n'est pas donné 
pour cause d'un autre simplement parce 
qu'il le précède. On retiendra surtout 
que le seul fait qu'un événement en 
précède (ou est corrélé à) un autre ne le 
rend pas cause du deuxième. Confondre 
corrélation et causalité est d'ailleurs une 
des premières choses qu'on apprend en 
statistiques. Dans un hôpital, la pré­
sence d'individus appelés médecins est 
fortement corrélée avec celle d'individus 
appelés patients: ça ne veut pas dire 
que les médecins sont cause de la ma­
ladie. 

Ad Populum. Encore du latin. Ça signifie 
simplement: en appeler à la foule. C'est 
un des sophismes favoris des publici­
taires : on affirme qu'une chose est juste 
puisque tout le monde la fait — ou la 
pense. Une variante en appelle à la tra­
dition :on a toujours fait c o m m e ça, 
donc c'est juste — ou vrai. Évidemment, 
tout le monde (ou la tradition) peut se 

tromper. Vous voulez des e x e m p l e s ? 
Non ? D'accord. 

Composition/division. Le sophisme de 
composition consiste à conclure que ce 
qui vaut pour la partie vaut pour le tout. 
Q u a n d un éd i to r ia l i s t e de La Presse 
écrit (1 e r août 2001, p. A 13): «Comme 
c'est le cas dans le cadre pius général de 
la mondialisation, c'est la nation la plus 
pauvre du trio uni par l ' A L E N A , le 
Mex ique , qui est éga l emen t la p lus 
désireuse de raffermir les liens nord-
américains : vivent au Sud du continent, 
en effet, 100 millions d'êtres humains 
dont le niveau de vie est cinq fois moins 
élevé que celui des Canadiens — six fois 
moins que celui des Américains — et 
qui s'agrippent bec et ongles au rêve 
d'accéder à la prospérité de leurs voisins 
du Nord», il commet ce sophisme en 
attribuant au tout (tous les Mexicains) 
ce qui est vrai (sans doute) d'une partie. 
Les Zapa t i s t e s , ça vous dit que lque 
chose ? 

Le sophisme de division consiste, au 
contraire, à conclure que ce qui est vrai 
du tout doit être vrai des parties. On l'a 
beaucoup commis en 1970, en pensant 
les membres de Beatles feraient, indi­
viduellement, de la musique géniale. On 
oublie ici qu'un tout peut avoir des pro­
priétés émergentes que ses parties n'ont 
pas. 

Appel à l'ignorance. Celui-ci vient sous 
deux formes. La première consis te à 
dire: puisque tu ne peux démontrer que 
telle conclusion est fausse, elle doit être 

juste; la deuxième; puisque tu ne peux 
prouver une conclusion, elle doit être 
fausse. Sur le terrain de la parapsycho­
logie, ces sophismes fleurissent. «Per­
sonne n'a pu démontrer que l 'Abomi­
nable Homme des Neiges n'existe pas, il 
doit donc exister». Ou encore: «Per­
sonne n'a pu démontrer que X trichait 
durant les expériences de voyance: il 
doit donc avoir un don. » Et ainsi de 
suite. Notez: on ne peut de toute façon 
pas prouver un énoncé négatif, comme 
X n'existe pas 

La pente glissante. C'est ce qui se pro­
duit quand on raisonne (mal) en disant 
que si on accepte A, on aura B; puis C ; 
pu i s D ; et a ins i de su i t e j u s q u ' à 
quelque chose de terrible. L'argument, 
bien entendu, est des t iné à prouver 
qu'on ne doit pas accorder A. Ceux qui 
disent, notamment aux États-Unis, que 
si on accepte des lois contre le libre 
port d'armes à feu, on aura bientôt des 
lois sur ceci, puis sur cela et qu'on fini­
ra par vivre sous un régime totalitaire, 
ceux- là se paient une ba lade sur la 
pente glissante. On voit bien, en y pen­
sant un peu, que rien ne garantit la 
solidité de chacun des maillons de la 
chaîne et que donc rien n'assure que si 
on accep te A, on aura tout le reste 
qu'on nous prédit. 

L'énigme du mois dernier. Ça surprend, 
mais il suffit d ' a l longer le câble de 
6,28 m. Imaginons deux cercles concen­
triques. Le premier, C t , est la terre et il a 
une circonférence de 40 000 km. Nous 
souhaitons obtenir la circonférence du 

cercle extérieur, que nous appellerons C 2 

et qui représente le câble à un mètre de 
la Terre. Nous souhai tons donc con­
naître la différence de longueur entre la 
circonférence de C, et celui de C 2 

Appelons les rayons des deux cercles 
r espec t ivement R, et R 2 . La c i rcon­
férence des cercles est de 2pR, et 2pR2. 
On sait aussi que le grand rayon est plus 
grand que le petit d'un mètre. 

La différence entre les deux circon­
férences est donc : 

C 2 _ C 1 = 2pR 2 — 2pR ; = 2p(R 2— R,) = 2p 
(puisque R 2 — R, = 1). 

La différence est donc de 2p, soit 2 X 
3,14 m. 

L'énigme du mois. Ma chatte vient d'ac­
coucher de quatre petits chats. Avant 
qu'on ait regardé de quel sexe chacun 
des cha tons était , ma fille m'a d i t : 
«Avo i r quat re f eme l l e s serait sur­
prenant, mais possible; quant à avoir 
quatre mâles, c'est la même chose: ce 
serait surprenant, mais possible. Mais il 
y a une chance sur deux qu'un chaton 
soit un mâle et une chance ce sur deux 
qu'il soit une femelle. Le plus probable, 
papa, est donc que notre chatte ait eu 
deux mâles et deux femelles. » 

Le raisonnement tient-il la route? 

RAYMOND-LA-SCIENCE 

baillargeon.normand@uqam.ca 

Énigmes , as tuces et tours de magie pour aider les enfants 
à divertir leurs parents durant les soirées d'hiver 

Les seize 
pièces de 
monnaie 

Le m a g i c i e n d i s p o s e huit 
pièces d'un sou et huit pièces 
de dix sous sur la table en 
rangs de quatre pièces et de 
manière à ce que les dix sous 
et les un sou se touchent et 
alternent, à chaque ligne. On 
doit avoir ceci, où les 1 repré­
sentent les dix sous et les 
0 les un sou : 

Il s 'agit de change r cet 
arrangement de manière à ce 
que chaque ligne soit com­
posée des quatre pièces de 
même valeur: mais il faut y 
parvenir en ne touchant du 
doigt que deux pièces 

Qu'y a-t-il 
entre mes 

doigts ? 
Placez vos ma ins à la 
hau teur de vos yeux, 
paumes vers vous. Tous 
vos doigts doivent être 
repliés, à l'exception de 
vos deux index. 

Fa i tes ma in t enan t se 
toucher les extrémités 
de vos index et placez 
les ma ins dans ce t te 
posit ion, à environ un 
pied de vos yeux. Rap­
prochez doucement vos 
mains vers vous. 

U n e s u r p r i s e v o u s 
attend. 

Comment s'enrichir 
rapidement et sans effort 

La première semaine, envoyer 10 000 courriels à autant de per­
sonnes à propos d'une action prise au hasard dans le journal. À 
5 000 de ces personnes, prédire que, durant la semaine, cette 
action va monter; aux 5 000 autres, qu'elle va descendre. 

La semaine suivante, écrire de nouveau, mais uniquement aux 
5 000 personnes auxquelles on a envoyé une bonne «prédic­
tion». On refait la même chose: à 2 500, prédire qu'une (autre) 
action va monter, aux autres qu'elle va descendre 

On fait encore la même chose la troisième semaine, cette fois à 
deux groupes de 1 250 personnes. 

La quatrième semaine, on recommence, cette fois à deux groupes 
de 625 personne. 

La cinquième semaine, on écrit aux 625 personnes à qui on a fait 
une bonne prédiction. Expliquer que pour prouver son efficacité 
comme conseiller boursier, on a offert gratuitement, depuis un 
mois, des prédictions qui ont toujours été justes. Ajouter que 
pour obtenir la prédiction de la semaine, une prédiction vraiment 
payante, il faut envoyer $ 10. . 

Le crayon en 
caoutchouc 

Une illusion amusante peut-
être produite avec un simple 
crayon, de préférence jaune. 

Tenez le crayon horizontale­
ment, entre le pouce et l'in­
dex, de manière à le diviser 
en 2/3 et 1/3. La prise doit 
être très, très légère. Faites 
mouvoir le crayon de haut en 
bas en bougeant votre bras 
(pas vos doigts!) et sur une 
distance de 3 ou 4 pouces. 

Le résultat est étonnant: le 
crayon semble fait de caout­
chouc. On y arrive avec juste 
un peu de pratique. 

Réponses dans 
le numéro de mars 

<Y 

Réponses aux énigmes 
de janvier 

1. Le père de cette 
personne... 

C'est sa fille. 

2. 2=1 

L'erreur est à l'étape 4. 
Diviser par a - b, par 
définition (on a posé a=b), 
c'est diviser par zéro, ce 
qui est impossible. 

3. Location de bottes et de 
planches à neige 

La planche est à 95 $, 
les bottes sont à 5 $. 

4. Une course folle 

On passe alors deuxième. 
Simple. Mais. . . 

5. Une autre course folle 

... il est impossible de 
doubler le dernier... 

6. Une drôle de suite 

La deuxième ligne dit que 
sur la première figure un un 
(1 1 ) . La troisième dit que 
sur la deuxième ligne figure 
deux uns (2 1). La qua­
trième dit ce qu'il y a sur la 
troisième, un deux, un un. 
Et ainsi de suite. 

7. Le frère de deux 
aveugles... 

Ce sont ses sœurs. 

8. Qu'arrive-t-il à ma main? 

Une jolie illusion, sans plus. 

Sondage 
Un sondage commandité 
par la Société canadienne 
du cancer, indique que: 
« A u moins 90% des fu­
meurs ont remarqué les 
mi se s en garde rebu­
tantes apparues sur les 
paquets (de cigarettes) il 
y a environ un an. » (La 
Presse 10-01) On présume 
que les 10% restant 
étaient des handicapés 
visuels. D'ailleurs pour­
suit La Presse: « L e son­
dage ne visait pas à 
déterminer combien de 
fumeurs avaient cessé de 
fumer», mais à occuper 
un m a x i m u m d ' e space 
média pour la propa­
gande antitabac, pendant 
la semaine annuel le de 
propagande antitabac. 

Le jeu du p'tit 
bonhomme pendu 

J oueurs c o m p u l s i f s , sor tez vos 
cordes pour vous pendre, Gaétan 
Frigon débarque à Loto-Québec. 

Frigon est un pro du marketing, un gars 
positif. Pas question de se mettre à dos 
le consommateur. Avec lui il n'y aura 
pas de maison de pari dans le quartier 
Chinois. Mais une à la frontière nord, 
une autre au sud, à l'est et à l'ouest, et 
une belle circulaire en quadrichromie 
dans le Publisac tous les samedis pour 
les annoncer 

Frigon, aussi Kid Kodak que Roger D. Landry dans ses beaux jours 
à La Presse, si c'est possible, aime bien voir sa tronche souriante 
dans les circulaires de la SAQ. C'est pour que les lobbyistes 
sachent à qui envoyer les cadeaux. Il a réussi à drainer 27 $ mil­
lions des profits de la SAQ, et 110 $ millions d'emprunts vers le 
privé en multipliant la construction de succursales et les cam­
pagnes publicitaires du monopole de booze, qui n'en avait vrai­
ment pas besoin. 

Rien qu'a voir on voit bien que Frigon a les goûts ostentatoires 
d'un bauf de la campagne parvenu qui a réussi en ville. Il aime 
les gros bumpers chromés: sa belle laguar, les boules de Julie 
«la nouille orientale» Schneider payée 100 000 $ pour se tré­
mousser le croupion, dans une des pub les plus cuculs et les 
plus sexistes produites par la SAQ. Déjà que Loto-Québec nous 
agresse sans arrêt avec la publicité de ses gratteux tous plus 
idiots les uns que les autres. Ça promet ! 

JACQUES B O U C H A R D 

mailto:baillargeon.normand@uqam.ca
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Spectacle bénéfice du Couac 

aia ( Palmes d'or 
Couac 

E h oui, elles sont de retour! Les dés 
célèbres Pa lmes d'or du Couac seront 
décernées cette année peu après celles 

d'Hollywood et juste avant celle de Cannes. Pour 
être plus précis sans l'être vraiment, disons que 
toute l'équipe de votre canard préféré vous con­
vie à son activité de financement annuelle vers ta 
mi-mars dans un lieu qui vous sera dévoilé dans 
le prochain numéro. 

Pourquoi tant de mystère? Simplement parce 
que, à l'instar des raves qui diffusent la date et 
l'heure de leur rituels pa ïens à la dernière 
minute, nous voulons inviter en priorité nos 
fidèles lecteurs et éviter que des S t a l l o n e , 
Willis, Moore ou autres grosses légumes à pail­
lettes viennent encombrer notre gala. 

De toute façon, chez ces gens-là, on ne sait pas 
apprécier l 'humour pol i t ique a s s a s s i n des 
Zappartistes qui bombarderont la soirée de leurs 
boutades à fragmentat ion. Sans compter les 
musiciens amis du canard (donc les meilleurs en 
ville, cela va de soi...) qui viendront clore cette 
soirée mémorable. 

en pré-vente (réservation: 
(514-521-5499) ou 15 $ à la porte, venez nous 
aider à survivre une autre année tout en fes­
toyant avec nous. On se voit si peu souvent! 

Voici les catégories de notre gala bénéfice (les 
nominés seront publ iés dans le prochain 
numéro): 

La mutation génétique de l'année 

Le désinformateur de l'année 

L'entreprise s'étant le plus i l lustrée dans le 
déve loppement des ressources na ture l les 
selon une perspective da valorisation de la 
bio-masse, conformément aux principes de la 
création d'emploi inhérents aux lois naturelles 
du Marché. 

Le terroriste de l'année 

La fusion de l'année 

La Matraque d'or 

Effet insoupçonné des 
organochlorés 

À !a mi-janvier, Michel Bédard, directeur général de Magnola , 
écrivait encore dans La Tribune à quel point il était fier d'habiter la 
région sherbrookoise que son usine pol lue auss i tranquil lement 
mais sûrement et que celle-ci allait vers le chemin de la rentabi­
lité, selon ses dires. Mais voilà que M. Bédard a semble-t- i l eu 
une folle envie de prendre sa retraite car il a été remplacé par un 
gros bras du bureau chef de Noranda la semaine suivante. Finies, 
donc, ses chroniques joviales des les torchons locaux. C o m m e ce 
n'est pas la première grosse tête qui tombe ains i , on est en droit 
de se demander si les organochlorés n'auraient pas, f inalement, 
quelques effets secondaires bénéfiques... 

Bêtise 
Hélène Desmarais chef de la direction du Centre d'entreprises et 
d ' i n n o v a t i o n de Mon t réa l , et é p o u s e l ég i t ime de P a u l Power 
Corporation junior, prend une demie page éditoriale du quot idien 
familial pour nous expliquer les problèmes de manque de capital à 
r isques éprouvés par les entreprises québécoises «émergentes». 
«C'est bête à dire, conclut-elle, mais il n'y a pas assez de mi l l ion­
naires.» (La Presse 18-12-01) C'est bête à dire, mais le prof Lauzon 
écrivait dans sa chronique de Metro qu'entre «entre 1995 et 1998 [...] 
Le gouvernement Chrétien a permis à 53 mil l ionnaires de transférer 
800 $ mi l l ions libres d' impôts à la Barbade, un paradis fiscal. Un 
manque à gagner de 250 $ mi l l ions». (Metro 15-1) C'est bête à dire, 
mais chacun de ces mil l ionnaires a drainé en moyenne 16 $ mi l l ions 
hors du système économique canadien, et volé en moyenne 5 $ mi l ­
l ions au trésor public. 

Le saviez'vous? 
CONDITION FÉMININE — Lysiane Gagnon et Nathal ie Petrowski n'ont 

pas besoin de sucer leurs patrons pour être publ iées dans La Presse : 

i ls aiment vraiment ce qu'el les écrivent ! 

SOLIDARITÉ — Malgré ses récents déboi res, l 'ex-ministre A l fonso 
Gagl iano conserve de nombreux part isans dans son comté de Saint -
Léonard. Ceux-ci viennent d'ail leurs de se regrouper dans une asso­
ciation, ça s'appelle "Les Amis d 'A l " . (Inspiration : P. Geluck) 

Putain 
Se lon une source bien informée, la jeune romancière Nelly Arcan, 
devenue une célébrité médiat ique avec son premier roman Putain, 
serait sur le point de publier un nouvel ouvrage: Silicones. C'est 
l'histoire d'une jeune femme dont la vie est chamboulée par une 
augmentat ion mammaire. E l le deviendra prostituée de luxe, puis 
romancière. L a jeune femme est restée vague sur la d imension 
autobiographique de cette nouvelle oeuvre. 

Le Gilles Proulx du 
plateau Mont-Royal 

I l es t g r a n d e m e n t t e m p s q u e 
Richard Martineau tire sa révérence 
à titre d'éditorial iste du Voir. Pour 

s o n p l u s g r a n d b i e n , et le nô t re 
surtout. Voici que notre Gi l les Proulx 
v e r s i o n P l a t e a u M o n t - R o y a l t i en t 
(encore) des propos méprisants envers 
la c lasse ouvrière, en bon dandy réac­
tionnaire persuadé de sa propre recti­
tude. 

Dans son éditorial intitulé 9+1 + 1 = 11 
(26 d é c e m b r e 2001 ) , l ' i n s i g n i f i a n t 

polémiste débute sa masturbation hebdomadaire par une cita­
t ion qu i argue que «la théorie des complo ts est la pensée 
sophistiquée des ignorants». Pour se prouver qu'il n'est pas un 
i g n o r a n t , il c o m p a r e e n s u i t e la p o p u l a t i o n m o n d i a l e à 
des «chauffeurs de taxi incapables de trouver la rue Rivard mais 
pouvant vous expliquer que JFK fut tué par la CIA... ». 

Le grandissime Martineau confirme ses préjugés en affirmant 
que tous ceux et celles qui ne prennent pas pour comptant les 
versions officielles de la propagande sont des personnes ayant 
trouvé une «... façon comme une autre de donner un sens à sa 
vie, et de transformer un revers social en victoire morale». Il va 
plus loin dans son manque de discernement en écrivant que la 
plupart des gens qui recherchent des explications au-delà de ce 
que rapportent les médias proviennent en fait «... D'adresses 
comme le 9577, 12e Avenue, appartement 1536. O n pouvait 
faci lement imaginer leur auteur, a s s i s devant une table en 
arborite, fumant Export A sur Export A» . 

Il semble donc dans l'esprit de bourgeois élit iste et autosuf­
fisant que si vous ne pouvez vous payer un logement sur le 
Plateau Mont-Royal , vous êtes nécessairement des caves de 
mauvais goût, de prolétaires au faible Q.I. qui bavent en regar­
dant TVA sans connaître les joies du porto et de la musique 
lounge, ainsi que l'élévation spirituelle et intellectuelle que ce 
quartier procure sur ses habitants qui eux n'échafaudent pas ces 
théories saugrenues. 

Personnellement, je préfère discuter de politique avec les chauf­
feurs de taxi plutôt qu'entendre les spécial istes soporif iques 
comme Jocelyn Coulon ou Charles Phil ippe David argumenter 
sur la pertinence actuelle de l 'ONU pendant que les populations 
civiles en Afghanistan reçoivent des bombes sur la tête. 

De plus, lorsqu'on constate le nombre de fois que la C IA fut 
compromise dans des coups d'États en divers pays étrangers, 
on doit admettre que ces théories ont malheureusement des 
bases sur lesquelles s'appuyer. E l les constituent des quest ion­
nements légit imes qui dépassent les topos des bul let ins de 
nouvelles, dictées par le Pentagone par les temps qui courent, 
par quelques corporations possédant tous les médias le reste 
du temps. Sortir des sentiers battus de la pensée est parfois 
risqué, mais cela vaut mieux que de camper sur ses posit ions 
comme un intellectueur à gages bien pépère qui ne réfléchit 
qu'à l'intérieur des consensus. 

P O P T A R T E 

Tiger Woods 
échappe 

à des 
gauchistes 

enragés 
L e 9 janvier se tenait un dî­
ne r de g a l a à 5 0 0 0 $ le 
c o u v e r t à W e l l i n g t o n , en 
N o u v e l l e - Z é l a n d e , p o u r 
c é l é b r e r le New Z e a l a n d 
G o l f O p e n T i g e r W o o d s , 
merveil le de l 'Amérique, s'y 
est rendu. Bien entouré par 
u n s e r v i c e de s é c u r i t é 
i m p r e s s i o n n a n t , i l a p u 
é c h a p p e r à d e s m a n i f e s ­
tants qui protestaient con ­
tre le fa i t q u ' i l e s t p a y é 
130 0 0 0 $ p a r j o u r p o u r 
porter une casquette, alors 
que la personne qui la fabri­
q u e ne reço i t q u e 2 o u 3 
misérables dol lars par jour, 
notamment au Bang ladesh 
et en Indonésie. L e s man i ­
f e s t a n t s on t t e n u s u r le 
chemin de Tiger- le-pro une 
man i fes ta t i on c a r n a v a l e s ­
que où des enfants étaient 
vendus à l 'encan pour quel ­
ques sous 11 semblerait que 
le Tigre, légèrement mal à 
l ' a i s e , a i t t ou t fa i t p o u r 
é v i t e r le r e g a r d de s e s 
accusateurs. Heureusement 
q u e la p o l i c e v e i l l a i t a u 
grain pour le sortir de cette 
s i tua t ion embar rassan te . . . 
(Source : A- lnfos, 09-01). 

Idée 
cherche 

suite 
Dans son édit ion du 10 janvier 
la circulaire publicitaire la p lus 
b r a n c h é e à Mon t réa l , le Voir, 
nous entretient de la simplici té 
volontaire C o m m e d'habi tude 
l'article est noyé sous les publ i ­
cités... Dites, vous auriez pas pu 
vous retenir pour une fois !? 

Le dictateur sympathique 
Le « p'tit gars de Shawinigan » qui, par on ne sait quel mauvaise 
blague du destin nous tient lieu de premier ministre, a imposé le 
bâi l lon après seulement quatre heures et demie de débat sur la 
cruciale loi antiterroriste. C'était la 72 e fois qu'i l faisait usage de 
cette pratique contestée depuis 1993! De quoi justifier ample­
ment le titre du dernier ouvrage de Jeffrey S impson , «The friendly 
d ic tatorship* . À lire, pour ceux qui aiment les histoires d'hor­
reurs dissimulées derrière des contes de Walt Disney. 

Des 
légumes à 

notre 
mesure 

L'écart entre la pos i t ion de 
l'UPA et de l 'Union paysanne 
n'est pas s i g rand que l 'on 
croit pu isque le 3 décembre 
2001 l'UPA affirmait être, elle 
auss i , en faveur des «fermes 
à d i m e n s i o n h u m a i n e » . L e 
seul détail à régler est la dé­
f i n i t i o n de l ' e x p r e s s i o n 
« d i m e n s i o n huma ine» . S e ­
lon l 'UPA, l 'Union paysanne 
devra faire la preuve « hors de 
tout doute» que les humains 
ne pourront jamais mesurer 
10 m è t r e s , m a n g e r d e s 
tomates de 20 ki los et adorer 
le la i t de b o u c g é n é t i q u e ­
ment modifié. 

< 

L'homme 
des 

sommets 
Après avoir escaladé les plus 
hauts sommets de la planète, le 
très humble Bernard Voyer 
entend consacrer le reste de sa 
vie de super-mèga-aventurier à 
la spéléologie. S a première 
e x p é d i t i o n , f i n a n c é e p a r 
Bombardier et SNC-Lava l in , . 
consistera à explorer le gouffre 
de la dette publique du Québec 
afin de voir si quelques billets ne 
traînent au fond. S' i l en sort 
vivant, saint Bernard Voyer 
remettra le butin à ses financiers, 
fera une vidéo commentée par 
C l a u d e Pichou de La Presse 

et sera disponible pour des 
conférences. Pour plus d'infor­
m a t i o n s , t é l é p h o n e z a u 
1 -800-JE M'AIME. 

Toujours aussi subtile 
Lysiane Gagnon débute, sans sourciller, sa chronique du 15 jan­

vier avec ces mots: «Mel Lastman qui serre la main à un Hell's 

Angel , Gérald Tremblay qui s'amuse à lancer des balles de neige 

avec Jean Lapierre du Syndicat des cols bleus... Décidément, les 

maires de nos grandes villes aiment se faire photographier avec 

des f iers-à-bras!». Plus loin, elle décrit Jean Lapierre comme 

«l'homme qui n'a jamais hésité à encourager ses syndiqués à van-

daliser la propriété publique pour extorquer des augmentations de 

salaire». Extorquer, rien de moins! 

Sans vergogne, la torche-cul de Desmarais assimile le président 

des cols bleus, un syndicat trop combatif à son goût, à un criminel 

notoire. A ce qu'on sache, M. Lapierre n'a jamais été accusé de 

quoi que ce soit, sinon d'être un peu trop bagarreur, et son orga­

nisation n'est pas considérée comme criminelle. Les cols bleus sont 

peut-être bien payés à Montréal, mais on voudrait faire remarquer 

à M" , e Gagnon que ces syndiqués font un job utile et ramassent 

nos déchets, tandis qu'elle, elle en produit pas mal avec sa prose. 

Si seulement M m e Gagnon voulait bien laisser sa chronique pour 

se consacrer au département des commandites et montrer par 

l'exemple comment on fait pour s'associer avec des gens vraiment 

bien comme Bombardier, Bell ou Kraft Foods. 


